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  Prologue


  Lilas se réveilla en sursaut et se dressa sur son séant. Sapercevant quelle nétait pas dans son propre lit, elle se trouva un instant déboussolée. Pas daffiche de son groupe de rock préféré au mur, parce quil ny avait pas de mur. Pas de table de chevet non plus, ni dappareil aux yeux rouges clignotants permettant de déterminer le niveau et la température des eaux, quelle avait fabriqué il y a quelques années avec son frère pour la classe de sciences.


  Elle ne portait pas non plus sa tenue de nuit habituelle: un T-shirt orné du nom dun groupe de rock et un pantalon de survêtement. Au lieu de cela, elle était vêtue dune chemise de nuit de flanelle bleu pâle longue jusquaux pieds, un genre de vêtement quelle naurait jamais choisi pour elle-même.


  La pièce dans laquelle elle se trouvait était beaucoup plus grande que sa chambre, et huit autres lits y étaient alignés. Les plus proches contenaient des gens probablement endormis, constata Lilas, vu la forme des corps qui se profilaient sous les couvertures, et le haut des têtes qui dépassaient. Les autres lits semblaient également occupés.


  Cela avait tout lair dêtre un hôpital…


  À cette pensée, Lilas sortit complètement de sa léthargie. Elle essaya de sauter du lit, mais ses jambes se dérobèrent sous elle et elle se retrouva allongée sur le sol. Elle saccrocha aux couvertures pour se redresser et sappuya contre le matelas tout en essayant de comprendre ce qui se passait.


  Elle avait du mal à reprendre ses esprits et rien ne remontait à sa mémoire. Mais soudain, tout lui revint.


  Elle avait rendu visite à son ami Arthur à lhôpital du secteur Est. Il lui avait parlé du Palais, lépicentre de lunivers, et lui avait raconté comment il avait été nommé Héritier Légitime de la Grande Architecte, moins parce quil létait de bon droit que parce quil était la bonne personne qui se trouvait là au bon moment ou la mauvaise personne au mauvais moment, tout dépendait de la façon dont on voyait les choses. La Grande Architecte était apparemment la créatrice de toute chose. Elle avait créé non seulement le Palais, mais encore lunivers qui lentourait, y compris la Terre.


  Arthur avait relaté tout cela à Lilas, sans oublier les épisodes de maître Lundi et de Sombre Mardi, deux Curateurs qui avaient trahi la Grande Architecte en son absence et refusé dexécuter son Testament. Mais avant quArthur ait pu terminer son récit, une énorme vague avait surgi de nulle part, les emportant dans un océan qui nétait pas un océan terrestre. Arthur avait été entraîné encore plus loin dans cette mer étrange, tandis que Lilas avait été repêchée à bord dun navire, La Mante des Mers…


  La Mante, murmura Lilas.


  Son chuchotement résonna fort dans la pièce plongée dans le silence. Les dormeurs, dans les autres lits, némettaient aucun bruit. Pas même un ronflement. Lilas se demanda sils nétaient pas plus morts quendormis, et examina le lit le plus proche. Comme elle ne voyait que le haut de la tête de la personne, juste une touffe de cheveux, elle ne pouvait deviner si cétait un homme ou une femme. Mais au bout de quelques secondes, Lilas fut soulagée de voir la couverture se soulever. Homme ou femme, la personne respirait lentement.


  Jai navigué sur La Mante, se murmura Lilas.


  Tout lui revenait maintenant. Elle avait vogué sur lOcéan Frontalier du Palais pendant six semaines. Elle était devenue membre de léquipage… puis des pirates avaient attaqué le bateau. Son ami Albert avait été tué…


  Lilas ferma les yeux. Ce souvenir lui était insupportable. Au moins avait-elle aidé Arthur à vaincre les pirates, et en frappant leur chef Colchique à la tête, lavait-elle fait tomber dans une flaque de boue chargée de particules de Rien. Après quoi, ils étaient rentrés à Port Mercredi et avaient pris un ascenseur jusquà la Porte principale. «La colline de lOctroi. Le Lieutenant Gardien…»


  Elle et Arthur avaient essayé de rentrer chez eux par la Porte Principale du Bas-Palais, mais il y avait eu un problème. Le Lieutenant Gardien navait pas voulu laisser Arthur franchir la Porte Principale. Ensuite, il y avait eu la rencontre avec dame Prima, au cours de laquelle ils avaient découvert que lÉcorché avait usurpé lidentité dArthur sur la Terre, ce qui lavait empêché de revenir chez lui. Quant à Lilas, elle avait voulu rentrer à tout prix, après ce qui était arrivé, mais la chose ne sétait pas révélée si facile que cela.


  Je voulais chasser lÉcorché, marmonna Lilas. Je devais être folle!


  Toujours est-il quelle était arrivée à trouver la source du pouvoir de lÉcorché, et avait réussi contre toute attente à la transmettre à Suzy Turquoise Bleue. Malheureusement, elle avait été contaminée en cours de route par le champignon manipulateur mental qui permettait à lÉcorché de contrôler les pensées et de diriger les actions.


  Tout se rassemblait et sorganisait maintenant dans son esprit. Lilas se concentra pour essayer de comprendre ce qui sétait passé: Suzy avait forcément remis à Arthur la poche ensorcelée à partir de laquelle lÉcorché avait été créé, et cest avec cette poche quil avait détruit le dangereux Moins-que-Rien. Grâce à quoi Lilas était à présent consciente et lucide, après être devenue, alors qu'elle était en état de coma dépassé, esclave de lÉcorché.


  Mais il était trop tôt pour crier victoire, car elle se souvint que ce nétait pas la première fois quelle était revenue à elle après avoir été contaminée par le champignon manipulateur mental.


  Il y avait un hôpital de fortune installé sous des tentes, articula doucement Lilas, sefforçant de se souvenir de tous les détails. Je vomissais une espèce de vase, un résidu de champignon.


  Lilas gémit et se tapota les tempes avec les doigts: un autre détail lui revenait à lesprit. Linfirmière lui avait dit qu'elle était restée dans le coma toute une semaine. Du jeudi après-midi au vendredi matin. «Depuis combien de temps ça mest arrivé? se demanda-t-elle. Jai dû retomber dans le coma…»


  Lilas cessa de se frapper les tempes et enfonça son front dans le matelas. Puis elle releva la tête et recommença. Cétait une manie, elle ne pouvait sen empêcher. Elle enfonçait toujours sa tête dans quelque chose de doux, quand tout allait mal.


  Enfin, elle se souvint de linfirmière qui lui montrait du doigt une doctoresse qui approchait, et des mots terribles quelle avait prononcés: «Docteur Vendredi! Dans les salles, nous lappelons dame Vendredi…»


  Lilas se rappela vaguement avoir ressenti un horrible déchirement à lintérieur de son corps, tandis quune femme incroyablement belle avançait, suivie dun cortège de gens…


  Après, le vide total.


  Docteur Vendredi, qui venait forcément du Palais et était en fait la Curatrice dame Vendredi, devait lui avoir fait quelque chose.


  «Combien de temps ai-je perdu, pensa Lilas. Tout a pu arriver. À Arthur. À mes parents. À Ed. Tout.»


  Lilas sursauta en entendant un bruit au fond de la pièce. Elle resta un instant immobile, se laissa doucement tomber au bas du lit, puis rampa pour observer ce qui se passait. Quelquun, au fond de la salle, était en train de pousser les doubles portes battantes. Quelque chose glissa dans lentrebâillement. Lilas ne reconnut pas tout de suite un seau et un balai-éponge. La personne qui tenait le matériel franchit alors les portes quelle repoussa du talon, geste quelle semblait avoir lhabitude de faire.


  Elle avait lair tout ce quil y avait de plus normal et humain: une femme dâge mûr, au regard las et aux cheveux sagement tirés en arrière, vêtue dun tablier vert, dune salopette verte et de bottes en caoutchouc blanches. Son aspect rassura Lilas. Car si la femme avait mesuré deux mètres et avait été dune beauté frappante, elle aurait probablement été une Autochtone, ce qui aurait signifié que Lilas se trouvait à nouveau dans le Palais.


  Après avoir franchi la porte, la femme de ménage plongea le balai dans le seau et se mit à lessiver à grande eau une large bande au centre de la salle. Même si elle ne semblait pas particulièrement observatrice, elle ne pourrait manquer de remarquer le lit vide.


  Lilas jeta un regard autour delle, à la recherche de quelque chose qui pourrait lui servir darme, et se demanda si ses jambes la porteraient si elle essayait à nouveau de se lever. Elle se sentait incroyablement faible à la suite dun si long alitement, mais la peur lui donnait des forces. Il y avait quelque chose, dans tous ces corps endormis dans les lits de la salle, de réellement effrayant. Cette pièce ne ressemblait pas à une salle dhôpital normal, et Lilas était sûre quelle avait quelque chose à voir avec dame Vendredi.


  Le coup dœil quelle jeta lui confirma que ce nétait en effet pas un hôpital ordinaire. Pas lombre dun équipement hospitalier sur les murs ou à côté des lits, pas de tuyaux doxygène, pas de boutons dappel, rien de ce genre.


  En fait, dans la salle, il ny avait rien dautre que des lits et des gens qui y dormaient dun étrange sommeil.


  Elle regarda de nouveau la femme de ménage qui, par malheur, choisit exactement ce moment-là pour lever les yeux. Toutes deux restèrent pétrifiées un moment, le regard fixé lune sur lautre, jusquau moment où la femme poussa un cri perçant et laissa tomber son balai-éponge.


  Lilas se redressa tant bien que mal et essaya de se lancer en avant pour attraper le balai. Faible et chancelante sur ses jambes, elle ne représentait certainement pas une vraie menace, cependant, elle terrorisa la femme de ménage qui poussa un nouveau cri avant de senfuir. Lilas buta dans le seau dans lequel elle faillit tomber, mais parvint à attraper le balai quelle brandit aussitôt comme un bâton.


  Non… ne faites pas ça! souffla la femme.


  Elle était à lévidence effrayée, mais pas à cause de Lilas. Elle regardait vers la porte.


  Retournez dans votre lit. Elle arrive!


  Lilas baissa le balai.


  Qui arrive? Et où sommes-nous?


  Elle arrive! répéta la femme de ménage. Vite! Retournez vite au lit! Faites semblant dêtre comme les autres. Faites exactement comme eux.


  Mais pourquoi?


  La femme de ménage frissonna.


  Il le faut. Sinon, elle va agir sur vous… à lintérieur de votre tête. Je lai vue faire… Une fois. Cétait quelquun comme vous, qui était réveillé alors quil naurait pas dû lêtre! Elle a pris lun de ses miroirs et jai vu… jai vu…


  Quoi donc?


  Jai vu la vie séchapper de lui, chuchota la femme. (Elle était pâle comme la mort, maintenant, et elle tremblait.) Elle a braqué sur lui son petit miroir et jai vu quelque chose… sortir de la tête de lhomme. Puis elle a incliné le miroir vers sa bouche à elle, et…


  La voix de la femme sétrangla. Elle cessa de parler et avala sa salive, incapable de continuer.


  Il doit bien y avoir une sortie, sécria Lilas.


  Elle indiqua lautre porte, face à celle par laquelle la femme était entrée.


  Où mène-t-elle?


  À la piscine, murmura la femme. Sa piscine. Au lit, au lit, je vous en supplie, retournez au lit! Je ne veux pas revoir une scène pareille!


  Lilas hésita, puis lança le balai à la femme qui saccrocha à lui comme à une planche de salut. Ensuite, la jeune fille se mit à marcher en direction de la porte opposée.


  Non! cria la femme. Elle verra le lit vide! On est vendredi, et rien ne se passe comme dhabitude, le vendredi!


  Lilas voulut continuer de marcher, mais ses jambes ne la portaient pas. Elle tomba sur les mains et les genoux. Avant quelle pût se redresser, la femme la prit sous les aisselles et la transporta sur son lit. Lilas se débattit, mais les forces lui manquaient.


  Faites comme les dormeurs, souffla la femme. Cest votre seule chance. Suivez-les.


  Où? demanda fougueusement Lilas.


  Elle était furieuse que son corps ne lui obéisse pas.


  Ils vont dans la piscine, répondit la femme de ménage. Sauf que je ne suis pas censée lavoir vue, cette piscine… Je suis censée laver le sol avant son passage. Sauf quune fois jai regardé à travers les volets du vestiaire.


  Est-ce quils reviennent?


  Je ne sais pas, chuchota la femme. Il ny en avait que vingt par mois, quand jai commencé à travailler ici, cétait il y a trente ans. Mais cette semaine, il y avait foule. Cette fois, elle doit avoir emmené des milliers de gens.


  Quels gens? Qui? Ceux des hôpitaux?


  Chut! fit la femme.


  Elle tira la couverture sur Lilas, courut vers son balai et poussa le seau vers lautre porte. Tout en se mettant à frotter frénétiquement le sol, elle chuchota par-dessus son épaule:


  La voici!


  Contre son gré, Lilas resta allongée, mais la tête tournée pour apercevoir la porte à travers ses paupières mi-closes. Au bout dune minute, elle entendit des pas lourds, et le bruit de la porte quon ouvrait. Deux hommes très grands et très beaux, en costume gris anthracite sous un imperméable jeté sur leurs épaules, entrèrent dun pas décidé. Lilas les reconnut immédiatement: cétaient des Autochtones supérieurs, et leur imperméable cachait leurs ailes.


  Derrière eux marchait la splendide femme que Lilas avait vue dans lhôpital de fortune installé sous les tentes. Dame Vendredi était très grande, et sa stature était magnifiée par ses bottes à talons hauts incrustées de rubis. Elle portait une robe dorée scintillante qui jetait des reflets à chacun de ses mouvements, et un chapeau constellé de petits miroirs de couleur semés de diamants qui attrapaient la lumière dorée et lintensifiaient à tel point quil était impossible de poser plus dune seconde son regard sur celle qui le portait.


  La Curatrice tenait un petit objet dans la main droite, qui lançait des éclats aveuglants. Lilas ferma les yeux mais, malgré cela, la lumière traversa ses paupières et une douleur lirradia dans la région du front et du nez.


  Les paupières fermement serrées, si Lilas ne voyait rien de ce qui se passait, du moins entendait-elle quelque chose: cétait un bruit faible mais néanmoins audible de pas nus qui contrastait étrangement avec le claquement des chaussures des Autochtones et les talons de Vendredi.


  Lilas attendit dêtre sûre que celle-ci soit passée avant de rouvrir les yeux.


  La pièce était peuplée de gens endormis qui suivaient le docteur Vendredi. Une longue file dhommes et de femmes en chemise de nuit bleue traînait, les yeux fermés, la plupart dans lattitude classique des somnambules, les bras tendus en avant, les autres si mous quils pouvaient à peine se tenir debout et avancer.


  Ils étaient tous plutôt vieux. La plupart, chauves ou grisonnants, semblaient avoir dépassé largement les soixante-dix ans. Il était plus difficile de donner un âge aux femmes. Si aucune dentre elles nétait vraiment très vieille, toujours est-il que toutes avaient dépassé ce quon appelle lâge mûr. Et tout ce monde avançait dans la pièce…


  Lilas les regardait passer devant elle ils étaient des centaines tout en essayant de trouver comment sortir de là. Elle se dit quelle pouvait tout simplement se cacher sous le lit et les laisser passer tous, avant de séchapper. Cest à ce moment-là qu'elle vit deux autres Autochtones harceler les dormeurs, tels des chiens de berger. Quelques minutes plus tard, et à la suite de plusieurs centaines de gens, deux autres Autochtones passèrent. Logiquement, dautres devaient fermer le cortège.


  Cest alors que Lilas aperçut quelque chose qui lui fit prendre sur-le-champ une décision.


  Sa tante Cerise faisait partie du cortège. Elle semblait endormie et avançait, un sourire béat flottant sur ses lèvres.


  Lilas sursauta mais se retint de se précipiter vers elle et réussit à rester allongée. Deux autres Autochtones entrèrent à ce moment-là dans la pièce.


  Tante Cerise était comme une seconde mère pour Ed et pour elle. Elle vivait avec eux depuis des années. Cétait la sœur aînée de sa mère, mais elle se comportait comme quelquun de beaucoup plus jeune, elle était presque comme une petite sœur sans défense. Lilas nen était pas sûre, mais soit tante Cerise était née faible desprit, soit quelque chose lui était arrivé. Elle était gentille et affectueuse, mais tout aussi incapable daccomplir correctement les tâches quotidiennes que pleine denvie et denthousiasme à les entreprendre, ce qui nécessitait de la surveiller constamment. Quelquefois, elle irritait franchement Lilas, mais tante Cerise avait toujours été là pour elle, à lui raconter des histoires, à lécouter quand elle avait des problèmes, à la réconforter.


  Lilas regarda sa tante franchir la porte.


  «Il faut que je men aille avec eux, maintenant, pensa-t-elle. Si tante Cerise est dans de sales draps, seule, elle na aucune chance de sen sortir. Sauf que je nai rien. Pas darme. Aucun moyen de communiquer avec quelquun qui pourrait maider. Rien de magique.»


  Instinctivement, elle leva la main mais sarrêta aussitôt et glissa furtivement les doigts vers son cou, cherchant un objet qu'elle espérait de tout son cœur être là parce que, si tel était le cas, alors elle posséderait vraiment quelque chose de magique et de potentiellement utile.


  Les doigts de Lilas trouvèrent le collier et suivirent le fil dentaire tressé jusquà la petite vertèbre de baleine sculptée quArthur lui avait donnée: le médaillon du Marin.


  Il navait pas été dune grande aide à Arthur dans lOcéan Frontalier, tant le Marin avait mis de temps à arriver. Mais il avait fini par venir. Le médaillon représentait le très mince espoir que quelquun intervienne de lextérieur.


  Lilas, étendue sur le lit, observait le passage des dormeurs. Sous la couverture, elle tendait et relâchait les muscles de ses jambes et de ses bras affaiblis par une semaine dimmobilité pour les entraîner à se mouvoir de nouveau rapidement.


  Après linterminable défilé des dormeurs qui se comptaient par milliers, elle aperçut la fin du cortège. Quatre Autochtones fermaient la marche. Ils nétaient pas aussi magnifiques que les deux premiers qui escortaient dame Vendredi, mais il sagissait assurément dAutochtones supérieurs qui accomplissaient inéluctablement leur tâche. Ils sarrêtèrent sur le pas de la porte et attendirent, observant les patients endormis dans les lits, tout autour de Lilas.


  Rien ne se produisit pendant un moment, puis la pièce fut soudain baignée dune douce lueur dorée, comme si les rayons dun chaud soleil daprès-midi estival étaient entrés. Puis la lumière disparut et reflua à lautre bout de la pièce.


  En même temps que la lumière sen allait, un ordre résonna dans la tête de Lilas: Suis-moi!


  La voix était douce, mais vibrait comme si la jeune fille avait prononcé ce mot elle-même en se bouchant les oreilles.


  Ce simple mot la tirait en avant, pourtant elle se sentait capable de lui résister. Aux oreilles des dormeurs, il dut résonner avec plus dintensité, car tous les vieillards se dressèrent instantanément sur leur séant, sautèrent du lit et rejoignirent la fin du cortège, emboîtant le pas au dernier dormeur qui franchissait la porte.


  Lilas se leva également pour les rejoindre, imitant à la perfection lattitude dune somnambule, les six derniers dormeurs et les derniers gardes sur ses talons. Malgré le relâchement forcé et trompeur de ses mâchoires, son esprit fonctionnait à cent à lheure, concentré afin de réprimer la terrible et nauséeuse panique qui semparait delle.


  Elle navait pas peur pour elle, mais pour sa tante Cerise, qui était sans défense.


  Bien que les portes, de lautre côté, fussent grandes ouvertes, Lilas, tout en titubant volontairement à la manière des somnambules chancellement qui, à son corps défendant, se transforma en chute, nosa pas lever les yeux avant davoir franchi le seuil de la pièce. Mais la marche ayant affermi ses jambes, elle réussit à se tenir debout et à regarder.


  Ce quelle vit faillit larrêter net. Elle se retint de senfuir. Le grand espace qui souvrait devant ses yeux abritait une piscine de dimension olympique. Le bassin, cependant, était vide. Une rampe courait jusquau fond, en direction de laquelle le dernier somnambule du cortège savançait en traînant les pieds et en tendant les mains. Quand ils arrivaient en bas, le fond miroitant réfléchissait les dormeurs, puis… les avalait.


  En haut de la rampe, Lilas hésita encore. Il y avait ces quatre Autochtones derrière elle, mais aussi plusieurs portes dans la grande pièce. Si elle se mettait à courir maintenant vers lune delles, ce serait peut-être sa dernière chance de senfuir.


  Sa tante venait de traverser le fond miroitant de la piscine vide.


  Lilas fit un pas en avant puis un autre, plissant les yeux. Elle sentit la peur se peindre sur son visage, tandis que ses pieds disparaissaient. Ses jambes lui transmirent la sensation quelle descendait une pente douce. Une nausée lenvahit, comme lorsquelle avait vomi le champignon. Concentrant toute sa volonté pour ne pas vomir, elle ferma les yeux et plongea, les bras tendus devant elle, sabandonnant tout entière à linconnu, à ce qui se cachait au-delà du fond miroitant de la piscine.


  Si toutefois il y avait quelque chose au-delà…


  Chapitre 1


  Dans un crépitement électrique, le soldat Moins-que-Rien jeta sa lance en direction de la poitrine dArthur. Au tout dernier moment, sur le point de se faire transpercer, le garçon réussit à se protéger de son bouclier que la pointe de la lance érafla profondément dans un bruit terrifiant. Arthur voulut rendre le coup avec son sabre, mais le Moins-que-Rien lesquiva avant de lui bondir dessus pour le jeter à terre et déchirer son visage de ses doigts griffus.


  Arthur sassit dans son lit, hurlant, tâtonnant à la recherche dune arme. Ses doigts se refermèrent sur la poignée dune épée. Il la leva pour tailler en pièces son attaquant, lequel sévanouit dans les airs tandis que le garçon se réveillait complètement. Son arme se transforma en un bâton de maréchal orné dor, forme que semblait préférer emprunter la Clef Quatrième dans la main dArthur.


  Arthur abaissa le bâton et inspira profondément. Son cœur battait à tout rompre, comme si des forgerons endiablés étaient à lœuvre dans sa poitrine, tandis que la peur que lui avait procurée son cauchemar sestompait peu à peu.


  Non que le monde réel lui semblât moins effrayant. Arthur regarda avec espoir la bague dargent en forme de crocodile quil portait à son doigt et qui indiquait le taux de magie qui sétait infiltré dans son sang et dans ses os. Il nétait pas différent de celui de la veille au soir. Cinq des dix segments de lanneau qui le graduaient étaient dorés, indiquant quil était déjà à moitié un Autochtone. Chaque fois quil se servait dune clef ou de tout autre objet ensorcelé, ce nétait pas sans conséquence, et la bague indiquait le degré de sa contamination. Si lor recouvrait un seul autre segment, le processus serait dès lors irréversible et il ne pourrait plus jamais retourner chez lui, ce qui ne manquerait pas daffliger tous ceux quil aimait. Les Autochtones avaient un effet néfaste sur la vie dans les Royaumes Secondaires.


  La maison! sécria Arthur, complètement réveillé à présent.


  Ses nombreux soucis le rongeaient. Il devait y réfléchir. Mais celui qui dominait tous les autres, sa plus grande inquiétude, cétait de savoir si tout allait bien chez lui, si tout le monde était sain et sauf.


  Il se glissa hors du lit aux draps de satin et au matelas de plumes, encadré de quatre piliers en acajou. Chaque pilier était ciselé de scènes de bataille qui le divertirent un moment, au point quil constata en tombant que le sol était bien plus bas quil ne limaginait. Quand il se releva, il entendit frapper à la porte.


  Entrez! dit-il tout en regardant autour de lui.


  Il était tellement épuisé de sêtre battu pour défendre la Citadelle contre la Nouvelle Armée des Moins-que-Rien, quil navait pas remarqué où on lavait transporté. Cétait de toute évidence la chambre de quelque officier supérieur probablement celle du sieur Jeudi lui-même: le lit était en bois sculpté, les fauteuils ornés de dorures, et un tapis de laine richement décoré sétendait sur le sol, dépeignant une autre scène de bataille (où une horde danciens Moins-que-Rien difformes recevait un jet rouge orangé de produit de nettoyage de la suie); il y avait aussi une table de toilette pourvue dune cuvette en or massif et de plusieurs serviettes épaisses et douces, et un dressing capitonné plein de divers uniformes, de bottes et déquipements militaires, dont la porte était ouverte.


  Bonjour, Lord Arthur. Êtes-vous prêt pour votre rasage?


  LAutochtone qui faisait son entrée était un caporal-chef vêtu de la tunique écarlate et du pantalon noir du Régiment, avec par-dessus un tablier blanc et sur la tête un bol en laiton. Il portait une serviette en cuir quil posa précautionneusement sur la table de chevet avant de louvrir et den sortir plusieurs brosses et des rasoirs coupe-gorge aux lames fort affilées.


  Hum, oui, mais avec le dos de la lame, je vous prie, lavertit spontanément Arthur.


  Il sétait habitué au rasage pendant son entraînement militaire, même sil navait que douze ans et que sa peau absolument imberbe naurait nul besoin dêtre rasée avant deux ans.


  Le caporal fit signe à Arthur de sasseoir, enleva le bol de sa tête, le plaça sous le bec en forme de trompe déléphant de la table de toilette pour le remplir deau, et se mit à fouetter la mousse à raser.


  Arthur sassit, puis se ravisa.


  Je nai pas le temps! Je dois comprendre ce qui se passe.


  Quà cela ne tienne, répliqua une autre voix depuis la porte.


  Cétait le sieur Crépuscule, beaucoup plus propre et soigné dans son uniforme gris foncé que la dernière fois quArthur lavait vu, à lissue de la bataille.


  Cétait dans les habitudes du sieur Jeudi découter les nouvelles du matin tout en se faisant raser et habiller. Cela ne vous dérange pas, nest-ce pas, de suivre cet usage?


  Arthur baissa les yeux et se regarda. Il navait pas réalisé quil portait un pyjama. Un pyjama de régiment rouge et or, décoré dépaulettes dorées qui lui irritaient le cou, ce qui naurait pas dû manquer de le réveiller sil navait été trop épuisé pour sen rendre compte.


  Je pense quen effet, il serait bon que je mhabille…


  Il se rassit et le barbier lui appliqua aussitôt de la mousse sur les joues et le menton. Le sieur Crépuscule traversa la pièce à grands pas et se mit au garde-à-vous, tandis quun autre caporal, coiffé dune casquette beaucoup plus insignifiante, entrait dans la pièce et pénétrait dans le dressing.


  Que font les nouveaux Moins-que-Rien? A-t-on vu le Joueur de Flûte? interrogea Arthur.


  Il essayait de ne pas trop remuer la bouche en parlant. Même si le barbier se servait du dos de la lame du rasoir pour enlever la mousse, Arthur nen menait pas large.


  Les nouveaux Moins-que-Rien au service du Joueur de Flûte, le mystérieux second fils de la Grande Architecte et de lAncien, avaient failli gagner la bataille contre Arthur et lArmée du Palais la nuit précédente, et il sen était fallu de peu quils naient pris la Citadelle. Seule larrivée de dame Prima brandissant les trois premières Clefs, poussée par une force immense provenant du Bas-Palais, des Royaumes Secondaires, des Confins Extrêmes et de lOcéan Frontalier, les avait sauvés.


  Arthur devait admettre que la trahison de la Quatrième Clause du Testament avait également joué un rôle important. Sous sa forme de serpent, elle avait craché de lacide dans le masque du Joueur de Flûte alors que ce dernier était censé être en train de discuter avec Arthur. Labsence du Joueur de Flûte quels que fussent les pouvoirs quil possédait, apparemment considérables avait très probablement transformé la défaite en victoire. Pour autant, Arthur napprouvait pas la trahison de la Grande Architecte.


  Les nouveaux Moins-que-Rien sont restés dans leurs tranchées toute la nuit, en face de la Citadelle, exposa le sieur Crépuscule. Nos troupes qui se trouvent dans le Grand Labyrinthe ne font état daucune activité offensive. Mais la situation reste sérieuse. Il y a près dun million de soldats ennemis dans le Grand Labyrinthe et nous ne savons pas ce quest devenu le Joueur de Flûte, ni où il se trouve.


  Où est dame Prima? demanda Arthur tandis quon lui essuyait le visage avec une serviette chaude. (Comment le barbier avait-il fait, toujours est-il quelle létait.) Et mes amis, Suzy Turquoise et Fred Or?


  Dame Prima vous attend dans la salle des opérations, répondit le sieur Crépuscule. Je crains que nous nayons pas de nouvelles des enfants captifs du Joueur de Flûte. On a envoyé un petit détachement en éclaireur pour examiner la dalle 500/500, où sest fichée la pointe de fer du Moins-que-Rien. Il est possible quils apprennent quelque chose plus tard et le rapportent au moyen dun message chiffré.


  Merci.


  Arthur se releva, le barbier ayant terminé et remballé ses affaires, puis lui retourna machinalement son salut. Lautre caporal sortit du dressing avec un choix duniformes quil déposa au pied du lit, puis retourna en prendre dautres. Arthur les regardait fixement, lesprit ailleurs. Il pensait à Suzy et à Fred, à Lilas revenue sur la Terre, à sa famille. Il y avait tant de gens auxquels il devait penser, tant dennemis à affronter, tant de problèmes à résoudre, et il devait réfléchir au destin de lunivers tout entier.


  Quel uniforme désirez-vous porter aujourdhui, monsieur? demanda le caporal. Jen ai de superbes, galonnés, spécialement confectionnés à partir dun modèle qui a appartenu à un général du Régiment, un important commandant mongol de la Horde, légat de la Légion.


  Je ferai comme le sieur Jeudi, répondit Arthur. Donnez-moi un uniforme personnel, décoré des insignes correspondant à mon grade.


  Le caporal réprima un soupir et retourna dans le dressing. Quelques secondes plus tard, il en sortit avec luniforme demandé. Il essaya daider Arthur à lenfiler, mais en vain, car le garçon shabilla très vite tout seul.


  Manifestement, ni le caporal ni le sieur Crépuscule nessayaient de prendre à Arthur la Clef Quatrième. Maintenant quil avait fait valoir ses droits sur elle, elle pouvait brûler sur place ou détruire dune tout autre façon celui qui sen emparerait. Il la touchait lui-même avec répugnance: il connaissait bien la tentation dutiliser le pouvoir des Clefs du Royaume, même si cela entraînait pour lui la perte dun peu plus dhumanité, dun peu plus de lui-même.


  Arthur hésita, puis glissa le bâton dans la boucle de sa ceinture, le maintenant bien en place. Il ne voulait pas se servir de la Clef Quatrième, mais il aimait la sensation rassurante de son poids contre sa hanche. La seule menace de sen servir lui serait dune grande aide dans certaines situations.


  Vous voulez bien me suivre dans la salle des opérations, Lord Arthur? proposa le sieur Crépuscule, interrompant les peu joyeuses pensées du garçon. Dame Prima vous attend.


  Arthur acquiesça. Le léger soupçon que dame Prima, livrée à elle-même, poursuivrait des buts qui ne seraient pas forcément dans lintérêt dArthur, ne le quittait pas. Elle ne pourrait quêtre pire en possession de la Quatrième Clause, le perfide serpent qui sérigeait toujours en juge.


  Il savéra que la chambre se trouvait à lun des niveaux supérieurs du Fort de lÉtoile, donc pas très éloignée de la salle des opérations. Arthur fut un peu surpris de découvrir un bataillon de gardiens devant la porte de sa chambre. Huit légionnaires armés jusquaux dents de boucliers et de sabres lescortèrent, et huit Frontaliers munis darcs dont les cordes avaient été fabriquées à partir des tendons dun animal se mirent en rang derrière lui dès quil sortit de la chambre et avança dans le couloir. Il pensa quil se pouvait que le Joueur de Flûte apparaisse dans le Palais ou dans les Royaumes Secondaires, vu quà nimporte quel moment il pouvait emprunter lescalier Imprévisible ou tout autre moyen. La pensée de lescalier et des gardiens rappela à Arthur lexistence du sieur Jeudi, quil espérait être encore sous les verrous, à labri à la fois dune évasion et des attaquants extérieurs. Les trois précédents Curateurs quArthur avait destitués avaient tous été tués, probablement parce quils savaient quelque chose qui aurait pu être utile à Arthur et à la Grande Architecte.


  Est-ce que le sieur Jeudi est sain et sauf? senquit Arthur.


  Il est en prison et sous surveillance, répondit le sieur Crépuscule. Dame Prima lui a parlé dans la nuit, mais il est tenu au secret. Les gardiens se méfient des assassins, et des incursions.


  Très bien.


  Arthur était sur le point de poser une autre question mais, avant quil en ait le temps, les gardiens qui le précédaient ouvrirent la porte de la salle des opérations et un sergent-major qui se trouvait à lintérieur cria:


  À mon commandement, garde à vous! Lord Arthur!


  Arthur entra dans la grande salle au plafond voûté tandis que tous à lintérieur excepté dame Prima se mettaient au garde-à-vous. La pièce ressemblait de loin à ce quelle était la veille au soir, mais Arthur, nétant pas cette fois sauvagement attaqué par le sieur Jeudi, eut le temps den embrasser du regard tous les détails. La première chose quil remarqua, derrière une rangée compacte dofficiers et de sergents, tous raides et immobiles, fut une grande table carrée à lextrémité de laquelle se tenait dame Prima. Arthur avança vers elle puis, comme tout le monde était toujours au garde-à-vous, il se souvint quil fallait dire:


  Repos! Rompez les rangs!


  Officiers et sous-officiers sergents et caporaux sanimèrent aussitôt et se mirent à parler bas, produisant en bruit de fond un bourdonnement régulier, comme si la pièce était remplie dabeilles. Dame Prima, qui mesurait maintenant dans les deux mètres, resplendissante dans une longue robe rouge et or, inclina légèrement la tête à ladresse dArthur et sapprocha de lui. Il lui répondit dun signe de tête et ne manqua pas de remarquer que sous la ceinture en cuir lustré qui ceignait sa somptueuse robe, étaient glissées la Clef Première sous forme dune aiguille de montre-épée, la Clef Seconde sous forme de deux gantelets pliés, et la Clef Troisième sous forme dun petit trident rangé dans un fourreau contre sa hanche gauche.


  Arthur ressentit un pincement au cœur en apercevant les Clefs. Le désir de les reprendre à dame Prima sempara de lui. En même temps, le bâton de maréchal de la Clef Quatrième vibra dans sa ceinture, comme si elle aussi était attirée vers les autres Clefs.


  Pour lutter contre cette sensation qui ne lui plaisait guère, Arthur détourna son regard et observa le dessus de table. À première vue, ce nétait quun vulgaire et simple assemblage de tout petits carrés. Mais, au bout dune seconde, il eut la sensation de tomber dans cette figure en treillis. Comme dans un effet zoom, des détails semblèrent monter vers ses yeux. Les carrés sagrandirent jusquà présenter laspect dun terrain, puis la sensation de rapprochement continuant, Arthur vit de minuscules figurines qui représentaient les troupes du Palais et les soldats Moins-que-Rien, la plupart surmontées dun code ou dun simple point dinterrogation.


  Arthur plissa les yeux, luttant contre la sensation de vertige, et la carte offrit à nouveau laspect dun simple treillis.


  La carte expose la distribution de nos forces et les positions de nos ennemis, expliqua le sieur Crépuscule tandis quArthur se frottait les yeux. Cela fait mal, au début, mais il suffit dun peu dentraînement et on sy habitue.


  Beaucoup ici y sont habitués, Lord Arthur, intervint dame Prima.


  Elle claqua des doigts et un livre épais et relié, semblant tomber du ciel, atterrit dans sa main. Il était assez lourd pour briser les doigts dune mortelle, cependant elle lattrapa facilement. Le livre semblait familier à Arthur, et il comprit très vite pourquoi.


  Vous navez nul besoin de regarder la carte. Maintenant que vous êtes ici, nous pouvons discuter de sujets de haute stratégie. Jai préparé lAgenda.


  Arthur leva la main.


  Pas maintenant, sil vous plaît. Tout dabord, jai besoin de savoir ce qui sest passé chez moi. Est-ce que Lilas va bien? Quest-il arrivé à lÉcorché? A-t-il été totalement… détruit?


  Lair ennuyé, dame Prima laissa tomber lÉphéméride qui fut rattrapée au vol par un petit caporal Autochtone qui surgit derrière elle et plongea en avant en poussant un grognement.


  Il y a des sujets plus urgents, Lord Arthur. Nous sommes en guerre contre le Joueur de Flûte et ses nouveaux Moins-Que-Rien, vous savez. Sans oublier les autres Jours-à-Venir.


  Je le sais, répliqua Arthur dun ton amer. Où sont le DrScamandros et Face Brûlée?


  Tous les Autochtones dont la présence nétait pas nécessaire ici sont retournés à leurs postes, répondit dame Prima. Comme je suis en possession de trois Clefs et vous dune autre, nous navons pas besoin dun déploiement démesuré dAutochtones. Nous avons bien dautres ressources à notre disposition.


  Je voulais parler au DrScamandros en particulier, dit Arthur, vaguement troublé par labsence de Scamandros et de Face Brûlée, qui étaient pour lui autant des amis que des alliés décisifs.


  Encore plus important, le DrScamandros était un sorcier du Haut-Palais, le seul qui nétait pas au service de Suprême Samedi.


  Jai envoyé le DrScamandros au Bas-Palais pour jeter un œil sur lAncien, entre autres choses, déclara dame Prima. Il sest passé détranges événements dans la cave à charbon du Bas-Palais.


  Et les sieurs Midi et Crépuscule? demanda Arthur. Sont-ils revenus au Bas-Palais, eux aussi?


  Dame Prima hocha la tête, regardant Arthur de toute sa hauteur, ses longs doigts aux ongles pointus recourbés dune façon plutôt déroutante.


  Chaque domaine du Palais a son lot de problèmes, Lord Arthur. Les anciens Moins-que-Rien sinsinuent par toutes les fissures et crevasses du Bas-Palais. Nos efforts pour remplir le Gouffre des Confins Extrêmes se sont soldés par des échecs, et le risque est considérable que certaines parties des Confins ne basculent dans le vide. Je nai pas eu le temps de fixer les frontières de lOcéan Frontalier, et le Rien se répand à maints endroits dans la mer. Nul besoin de préciser que les Perfides Curateurs, notamment Suprême Samedi, contrecarrent nos efforts et redressent la situation à leur avantage à chacune de leurs attaques. Et maintenant, le Joueur de Flûte est de connivence avec eux.


  Je ne crois pas quil soit de connivence avec les Curateurs, objecta Arthur. Il pense quil devrait être lHéritier Légitime à ma place. Il est autant leur ennemi que moi.


  Peut-être, fit dame Prima dun ton dubitatif. En tout cas, il finira par être jugé en temps et en lieu. Ce dont nous avons à parler maintenant…


  Je veux savoir ce qui est arrivé à Lilas et à ma famille! linterrompit Arthur. Puis, dès que ce sera possible, je rentrerai chez moi. Même si mes parents ne savent pas que je suis parti, ils me manquent! Ils me manquent tous! Et avant que vous ne commenciez, je vous annonce que je ne pourrai pas rester. Je reviendrai pour prendre la Clef Cinquième à dame Vendredi et ferai tout ce qui doit être fait, mais je dois absolument retourner avant à la maison.


  Ce nest pas possible pour linstant, lui rétorqua dame Prima dun air désinvolte. Car ce matin à laube, Suprême Samedi a bloqué tous les ascenseurs des domaines du Palais qui sont sous notre contrôle et a ordonné que la Porte Principale nous soit fermée.


  Quoi? Comment a-t-elle pu faire cela?


  Elle en a lautorité, dit dame Prima. À moins de recevoir un contrordre de la part du seigneur Dimanche, Suprême Samedi contrôle la plupart des mécanismes du Palais y compris les ascenseurs et, dans une certaine mesure, la Porte Principale. Elle a également essayé de couper les téléphones, mais sans succès, car les opérateurs étaient tombés sous lautorité du Bas-Palais et des circuits électriques métaphysiques qui courent sous les Confins Extrêmes.


  Je pourrais emprunter lescalier Imprévisible, risqua Arthur.


  Il ne pouvait sempêcher de regarder lanneau à son doigt. Il devrait utiliser le pouvoir de la Clef Quatrième pour emprunter lescalier, et chaque marche quil gravirait léloignerait davantage de lhumanité, même sil se dirigeait vers chez lui.


  Je vous mets fortement en garde contre cela, lavertit dame Prima. Vous avez eu beaucoup de chance de survivre à deux excursions dans lescalier Imprévisible.


  Où est le capitaine Drury? linterrompit Arthur.


  Il détourna son regard de dame Prima et vit lexpert en téléphones qui traversait déjà la pièce en courant, tandis que Drury sortait le vieux téléphone de sa mallette en osier. Le capitaine tendit le combiné à Arthur et se mit à tourner la manivelle.


  Je veux parler à Renifleur, dans le Bas-Palais, sil vous plaît, capitaine.


  Puisque vous êtes bien trop occupé pour discuter stratégie, Lord Arthur, je men vais interroger les enfants du Joueur de Flûte, maugréa dame Prima en reniflant dune façon hautaine.


  Comment? fit Arthur, en abaissant le combiné. Quels enfants du Joueur de Flûte?


  Ceux qui sont ici dans la Citadelle, insista dame Prima. Le Joueur de Flûte sest déclaré notre ennemi. Cest lui, à lorigine, qui amenait les enfants au Palais, afin de servir ses propres desseins. Cest la raison pour laquelle ils sont à présent eux aussi nos ennemis et doivent être jugés en conséquence.


  Pendant que dame Prima parlait, sa langue se fendit puis verdit, et ses deux canines supérieures devinrent longues et pointues, pareilles aux crochets du serpent dont la Quatrième Clause du Testament avait pris la forme.


  Arthur recula et posa instinctivement la main sur la Clef Quatrième accrochée à sa ceinture.


  Dame Prima fronça les sourcils, sortit un délicat mouchoir de sa manche et le porta à sa bouche. Quand elle le baissa, sa langue fourchue ainsi que les crochets avaient disparu. Elle était redevenue une femme de deux mètres, très belle malgré son air sévère.


  Ne vous inquiétez pas, Lord Arthur. Nous sommes encore en train dintégrer la plus récente partie de nous-même qui tend à sériger en juge. Maintenant, où en étais-je? Ah oui, les enfants du Joueur de Flûte. Je crains quaprès un procès qui ne traînera pas, nous nayons pas le choix.


  Et, sans aucune hésitation, elle ajouta:


  Ici et en tous lieux du Palais sous notre autorité, les enfants du Joueur de Flûte doivent être exécutés!


  Chapitre 2


  Arthur regarda dame Prima, le combiné en lair.


  Aucun enfant du Joueur de Flûte ne sera exécuté, sindigna-t-il. Ici et ailleurs. La seule fois où le Joueur de Flûte les a dirigés, cest quand il était suffisamment proche pour quon puisse entendre le son de sa flûte. Même alors, ils ont simplement cessé de bouger.


  Il a pu sans aucun doute faire beaucoup plus, argumenta dame Prima. Peut-être même hors du Palais. Nous ne connaissons pas létendue de ses pouvoirs. Le mieux est de se débarrasser tout simplement des enfants du Joueur de Flûte.


  Non! cria Arthur. Vous ny pensez pas? Ce sont des êtres humains! Vous tueriez les centaines ou les milliers denfants du Joueur de Flûte juste parce quil a fait faire quelque chose à certains dentre eux?


  Nous ne pouvons pas le faire? sétonna dame Prima.


  Elle avait lair vraiment troublée.


  Non, dit Arthur, dune voix plus profonde et plus forte. Tous les enfants du Joueur de Flûte doivent être libérés sains et saufs et retrouver leurs tâches et leurs positions habituelles. Il suffit de les surveiller, et si… sils font quelque chose contre nous, cest là quils doivent être incarcérés, et seulement incarcérés, rien de plus!


  Il y eut un silence, et le bourdonnement des soldats cessa lui aussi. Dame Prima inclina imperceptiblement la tête.


  Très bien, Lord Arthur. Vous êtes lHéritier Légitime. Il en sera fait selon votre désir.


  Parfait. Maintenant, je vais appeler Renifleur pour savoir ce qui se passe chez moi.


  Il reprit lappareil des mains du capitaine Drury, qui fit tourner à nouveau la manivelle. Lécouteur craqua et bourdonna, puis Arthur entendit une voix masculine et lointaine:


  Tous les téléphones doivent être coupés, cest un ordre.


  Elle faiblit tandis quune autre voix, plus douce, qui pouvait être celle dun homme ou dune femme, cria:


  La ferme!


  Je vous demande pardon? dit Arthur.


  Cela ne vous était pas adressé, désolé, dit la voix. Je peux vous aider?


  Jaimerais parler à Renifleur dans lAntichambre de Lundi, sil vous plaît.


  Oh, vous êtes Lord Arthur, nest-ce pas? Je vous ai reconnu parce que vous avez dit «sil vous plaît». Tout le monde loue votre gentillesse.


  Euh, merci. Pourrais-je parler à Renifleur? Cest urgent.


  Je vous le passe, Lord Arthur, dit lopérateur. Même si le vieux grincheux dit que nous…


  La voix de lopérateur faiblit encore, et une multitude dautres gazouillèrent toutes en même temps, bientôt couvertes par une autre voix inflexible qui ordonna de couper toutes les lignes. Puis un silence de plusieurs secondes se fit. Arthur était sur le point de demander au capitaine Drury ce qui se passait, quand la voix familière de Renifleur retentit, mais pas dans lappareil.


  Antichambre de Lundi, Renifleur à lappareil.


  Ça fait ça quelquefois, chuchota Drury.


  Arthur à lappareil, Renifleur!


  Bonjour à vous, Lord Arthur!


  Renifleur, jaimerais que vous inspectiez les Sept Cadrans. Je veux savoir ce qui est arrivé à Lilas et à ma famille, savoir ce qui se passe chez moi. Vous pouvez faire cela, sil vous plaît?


  Bien sûr, monsieur. Sur ordre du DrScamandros, jai déjà examiné les cadrans: le docteur souhaitait savoir sil ne restait plus aucun résidu de Rien de lÉcorché.


  Et quavez-vous vu? On est toujours jeudi, nest-ce pas?


  Non, Lord Arthur. Nous sommes vendredi.


  Vendredi! Si lÉcorché a été détruit jeudi… Jai été absent toute la nuit. Mes parents doivent être morts dinquiétude!


  Pour être exact, vendredi de la semaine dernière, depuis le jeudi où MlleLilas sest lancée dans son action contre lÉcorché.


  Une semaine! Vous voulez dire que ça fait une semaine que je suis absent de la Terre?


  Je le crains, monsieur. Le DrScamandros a supposé que la destruction de lÉcorché avait créé une faille dans le rapport temporel entre vous et les Royaumes Secondaires où vous résidez normalement.


  Mes parents doivent croire… Quest-ce qui est arrivé à mes parents?


  Je regrette de vous le dire, Lord Arthur: votre père est en bonne santé, bien quil ne cesse de parcourir de longues distances en bus pour sarrêter le soir et jouer de la musique avec un ensemble nommé Les Ratz, mais il semblerait que votre mère ne se trouve actuellement pas dans votre Royaume Secondaire.


  Comment? hurla Arthur. (Sa gorge se serra et devint sèche). Où est-elle?


  Il y a beaucoup de problèmes dans votre monde, Lord Arthur, dit Renifleur dont la voix sassourdissait. Plusieurs mortels ont été emmenés dans dautres Royaumes Secondaires. Je pense que votre mère fait partie de ce groupe, bien quil soit possible que toutes les disparitions naient pas été orchestrées par le même organisme. Qui est responsable de cela, la chose nest pas très claire, mais il serait naturel que ce soit dame Vendredi, puisque les disparitions ont eu lieu ce jour-là.


  Arthur se força à retrouver son calme, essayant de réfléchir au lieu de paniquer. Mais langoisse le tenaillait. Il aurait aimé fermer les yeux et sévanouir jusquà ce que quelquun dautre vienne soccuper de tout. Mais ce quelquun dautre nallait pas prendre soin de lui, ni de sa mère, ni du reste…


  Il inspira deux fois, pas aussi profondément quil laurait voulu. Cétait le choc qui loppressait, pas son asthme. Il ne souffrait pas dasthme dans le Palais.


  Trouvez où est ma mère… Trouvez où ils sont tous, ordonna-t-il à Renifleur. Faites participer le DrScamandros aux recherches, ainsi que tous ceux qui pourraient être de quelque utilité. Oh, et Lilas? Elle va bien?


  Je suppose que MlleLilas fait partie des mortels enlevés, dit prudemment Renifleur.


  Sa voix était très faible maintenant, comme si le téléphone était très loin de sa bouche.


  Je veux dire quelle doit faire partie des principaux groupes de gens enlevés. Bien que, dans son cas, elle a dû choisir de partir. Je nai pas pu avoir une vue très claire des opérations; il y avait une opacité due certainement à quelque pouvoir en opposition. Cependant, il apparaît…


  Lâchez! Arrêtez! dit soudain lopérateur, couvrant la voix de Renifleur. Lâchez-moi! Au secours! Il a attrapé mon pied! Retirez-moi de là, les gars! Tirez!


  Une multitude de voix séleva alors, criant, hurlant, et les mots de Renifleur devinrent inaudibles. Puis un hurlement assourdissant retentit, comme si quelquun avait marché sur la queue dun énorme méchant loup. Le combiné tomba en poussière dans les mains dArthur, qui se retrouva avec un seul fil électrique dans les mains, lequel émit une misérable petite étincelle, avant que le garçon ne se dépêche de le lâcher.


  Nous devons retrouver ma mère, fit-il.


  Une famille mortelle ne fait pas partie de votre destin, déclara dame Prima. Comme je vous lai déjà dit, vous devriez secouer ces chaînes subsidiaires. Si jai bien compris, vos parents ne sont pas vos parents biologiques, de toute façon.


  Ce sont mes parents! protesta Arthur.


  Il sétait habitué depuis longtemps à lidée dêtre un enfant adopté, mais il y avait du venin dans les paroles de lUltime Volonté.


  Emily et Bob maiment, et je les aime. Jaime toute ma famille.


  Cest une invention de mortels, déclara dame Prima. Ces mœurs ne sont pas dusage au Palais.


  Que voulez-vous dire? sinquiéta Arthur.


  Je veux parler de lamour, précisa dame Prima avec une moue de dégoût. À présent, Lord Arthur, jinsiste: nous devons nous occuper au moins des affaires les plus importantes de lAgenda, que jai réorganisé selon votre requête.


  Ma requête?


  La voix dArthur était blanche, à cause de la nouvelle terrifiante quil venait dapprendre. Il avait tant essayé de protéger sa famille. Il avait tant fait pour ne pas les mêler à tout cela, en vain. Suprême Samedi avait menacé denvoyer lÉcorché à la place dArthur, et dagir sur lesprit de sa famille pour quelle oublie le vrai Arthur. Et comme cela navait pas marché, peut-être Vendredi ou Samedi avaient-elles décidé de kidnapper sa mère… Il se prit la tête dans les mains pour essayer de comprendre ce qui sétait passé.


  Votre requête lors de notre réunion dans lAntichambre de Lundi, précisa dame Prima. Avant votre incorporation. Faites donc un peu attention, Lord Arthur.


  Je réfléchis, répliqua-t-il. Capitaine Drury, avez-vous un téléphone de secours? Je dois de nouveau parler à Renifleur. Et au DrScamandros.


  Arthur, ce nest pas…


  Dame Prima nalla pas plus loin. Les deux légionnaires qui avaient mission de protéger Arthur le saisirent brusquement, tandis que deux autres se précipitèrent devant lui en serrant lun contre lautre leurs boucliers dans un formidable fracas. Lincarnation du Testament fit un bond en arrière, le sifflement des sabres retentit, et une odeur âcre et particulière dozone se dégagea dans la pièce quand tous les soldats sortirent leurs sabres chargés de particules électriques.


  Arthur dut se mettre sur la pointe des pieds pour comprendre la cause dune telle réaction de ses gardes: quelquun était apparu à moins dun mètre devant lui.


  Cette personne était une Autochtone grande et mince vêtue dune robe flottante dun style très peu militaire faite de milliers de minuscules bandes argentées qui sentrebâillaient quand elle marchait. Par-dessus, elle portait un épais tablier de cuir avec des poches doù dépassaient des poignées darmes à moins que ce soit des outils. Une branche dargent quelle tenait dans la main droite, portant une douzaine de fruits dor qui sentrechoquaient frénétiquement, complétait cet étrange ensemble. Une demi-douzaine dAutochtones se jetèrent sur elle.


  Je suis une messagère! cria-t-elle. Pas un assassin! Une messagère! Regardez, je tiens une branche dolivier!


  On dirait plutôt une branche de citronnier, corrigea le décurion{1} tout en larrachant des mains de lAutochtone.


  Puis, regardant Arthur, il sexcusa:


  Désolé, monsieur! Elle sera bientôt hors dici!


  Je suis une émissaire de dame Vendredi! hurla lAutochtone à la robe argentée. (Dans la mêlée des soldats, on la voyait à peine.) Jinsiste: je demande audience à Lord Arthur!


  Attendez! crièrent de concert Arthur et dame Prima.


  Les légionnaires, qui sapprêtaient à traîner lintruse dehors, sarrêtèrent sans pour autant la lâcher.


  Qui êtes-vous? demanda dame Prima.


  Comment êtes-vous entrée ici? enchaîna Arthur.


  Je suis Emelena Assembleuse de Folios, deuxième échelon, 10218een préséance dans le Palais, déclara lAutochtone. Jai été envoyée comme messagère à la rencontre de Lord Arthur, porteuse dun message de dame Vendredi, qui ma dépêchée ici en me faisant passer de lautre côté de son miroir.


  À travers son miroir? interrogea Arthur. Quel message?


  Arthur et dame Prima se regardèrent un long moment au bout duquel lincarnation du Testament baissa légèrement la tête.


  Quel miroir? insista Arthur.


  Celui de dame Vendredi, répondit Emelena.


  Puis, avec hésitation:


  Je madresse bien à Lord Arthur, nest-ce pas?


  Cest bien moi.


  Emelena marmonna quelque chose quArthur interpréta à juste titre comme lexpression dun étonnement sur le fait quil ne soit pas plus grand, plus impressionnant, quaucun éclair ne sorte de ses yeux et ainsi de suite. Depuis que quelquun au Palais avait écrit un livre sur Lord Arthur, tous les Autochtones quil avait rencontrés avaient été déçus quil nait pas la stature dun héros.


  Le miroir de dame Vendredi? reprit Arthur. Il peut vous envoyer partout dans le Palais et dans les Royaumes Secondaires?


  Je ne sais pas, Lord Arthur, répondit Emelena. Je nai jamais été dépêchée nulle part auparavant. Normalement, je suis Assembleuse de Folios à la Guilde de la Reliure et de la Restauration du Moyen-Palais.


  Nous connaissons bien le miroir de Vendredi, Lord Arthur, intervint dame Prima dun air pincé.


  Elle regarda autour delle dans la pièce et, montrant un bouclier en métal étincelant au milieu des trophées exposés sur le mur:


  Que quelquun décroche ce bouclier et léloigne de la lumière.


  Elle sarrêta pour observer les Autochtones qui se précipitaient pour obéir à ses ordres, puis continua:


  Le miroir de Vendredi est comparable aux Sept Cadrans du Bas-Palais. Investie du pouvoir de la Clef Cinquième, elle peut surveiller ou envoyer les Autochtones de lautre côté de nimporte quel miroir ou réflecteur, à condition quelle sy soit rendue elle-même auparavant par des moyens plus classiques. Ce qui en fait nous étonne, cest pourquoi dame Vendredi est venue ici pour rencontrer le sieur Jeudi. Et quand serait-elle venue? Cependant, le plus important maintenant est le message que dame Vendredi nous envoie. Jespère quil sagit de sa capitulation totale et inconditionnelle?


  Plus ou moins, dit Emelena. Cest possible.


  Cette fois, Arthur resta silencieux, tandis que dame Prima retenait son souffle, sifflant comme un serpent.


  Dois-je vous transmettre le message? demanda Emelena. Je lai mémorisé.


  Allez-y.


  Emelena prit une profonde inspiration, joignit les mains et, sans regarder Arthur ni dame Prima, se mit à parler à toute allure et sans marquer de ponctuation, tout en sarrêtant de temps à autre pour reprendre sa respiration.


  


  Dame Vendredi curatrice de lArchitecte et maîtresse du Moyen-Palais vous adresse ses salutations Lord Arthur par lintermédiaire de mon porte-parole qui a pour mission de livrer mes mots exactement comme je les ai dits sachant dune part fort bien que vous cherchez à prendre possession de la Clef Cinquième et que rien ne vous arrêtera de même que Samedi et le Joueur de Flûte poursuivant dautre part mes propres recherches sur les aspects de la mortalité jai décidé dabdiquer en tant que maîtresse du Moyen-Palais et laisse la Clef à quiconque la trouvera et sen servira comme il ou elle le jugera bon


  je demande seulement quon me laisse tranquille dans mon sanctuaire à lextérieur du Palais dans les Royaumes Secondaires en compagnie de ceux parmi les serviteurs qui choisiront de me suivre


  mes messagers sont partis apporter cette même proposition à Samedi et au Joueur de Flûte


  quel que soit celui dentre vous trois qui trouvera et prendra la Clef à lintérieur de mon scriptorium dans le Moyen-Palais il est le bienvenu la Clef lacceptera vous ou Samedi ou le Joueur de Flûte je laisse aussi la Cinquième Clause du testament dans le Moyen-Palais et nengage plus aucune responsabilité quant à son incarcération mais ne la libère pas non plus de crainte qu'elle ne prenne la Clef


  mon abdication prendra acte au moment où tous trois aurez lu ce message et sera enregistrée sur la tablette que mon messager porte sur lui


  


  Emelena sarrêta, reprit son souffle et sinclina. Quand elle se redressa, elle ajouta:


  La tablette se trouve dans une enveloppe que voici, Lord Arthur.


  Elle sortit une petite et pesante enveloppe couleur chamois de la poche de son tablier et la présenta à Arthur. Il tendit instinctivement la main, et ses doigts eurent à peine touché lenveloppe que dame Prima cria:


  Non! Ne la prenez pas!


  Son avertissement arriva un quart de seconde trop tard, car les doigts dArthur sétaient refermés sur lobjet quEmelena avait lâché. Il sentit une brusque montée dénergie magique jaillir de la lourde enveloppe qui explosa en une pluie de minuscules confettis. En une fraction de seconde, il réalisa alors quil tenait dans la main un petit disque rond fait dun magnifique métal dor et dargent.


  Puis tout disparut autour de lui, un air glacé envahit lespace, il se sentit désorienté et nauséeux. Il réalisa soudain avec terreur quil était en train de tomber… avant de heurter brutalement le sol.


  Chapitre 3


  Arthur resta étourdi pendant quelques secondes. Il nétait pas blessé, mais sérieusement choqué par cette déportation soudaine: il se retrouvait allongé sur une étendue de neige. Quand il leva yeux, il ne vit rien dautre que de gros nuages gris et boursouflés, et quelques flocons de neige paresseux qui tombaient en spirales. Lun deux atterrit dans sa bouche ouverte, quil referma aussitôt.


  Le disque de métal argenté de dame Vendredi était encore dans sa main. Arthur le regarda. Il navait jamais vu dobjet en électrum avant ce jour, mais le disque était certainement fait de cet alliage dor et dargent qui, il lavait appris, était la matière à partir de laquelle les Plaques de Transfert étaient fabriquées. Comme celui quil tenait dans la main. Il devait avoir été créé pour transférer quiconque le recevrait des mains du messager, dès quil ou elle le toucherait.


  En dautres mots, cétait un piège qui avait arraché Arthur à la relative sécurité du Grand Labyrinthe pour le transporter ailleurs. Quelque part où il serait plus vulnérable…


  Ses pensées devinrent alors plus claires, et le choc de son transfert disparut au profit dune montée soudaine dadrénaline. Il sassit et regarda prudemment autour de lui, pour sassurer quil ny ait pas dennemis dans les parages, et inspira profondément plusieurs fois pour voir si son asthme revenait. Si cétait le cas, alors cela voudrait dire quil avait quitté le Palais et se trouvait quelque part sur Terre ou dans quelque autre Royaume Secondaire.


  Sa respiration était aisée, non affectée par le choc ni par le froid. Cependant, Arthur était troublé. Rien de ce quil voyait ne ressemblait au Palais quil connaissait. Le paysage était trop naturel. Dhabitude, le ciel ressemblait à une sorte de très haut plafond où le soleil avançait par à-coups, à la façon des aiguilles dune horloge. Ici, cétait comme sur la Terre.


  Il faisait froid et il était trempé de neige. Arthur frissonnait. Il se concentra très fort pour ne plus trembler puis, pour ne plus y penser, il se leva et brossa vigoureusement la neige de ses vêtements. Non que cela fût vraiment utile puisque la neige lui montait jusquaux cuisses.


  Est-ce que je pourrais mourir de froid? articula Arthur.


  Bien quil eût parlé doucement, tout était si tranquille autour de lui que même sa propre voix le troubla. Il savait quil ne pouvait pas mourir de faim et de soif dans le Palais, et que la Clef Quatrième le protégeait dans une certaine mesure des menaces physiques, mais pas de la souffrance. Or il était encore mortel et avait vraiment très froid. Doù sa question angoissée.


  La pensée de la Clef Quatrième le fit réagir et, effrayé, il porta la main à sa hanche. Il fut soulagé quand il sentit le bâton de maréchal. Il nétait pas tombé, ce qui était une bonne chose, car il naurait jamais pu le retrouver sous toute cette neige. Mais la Clef Quatrième était bien dans sa main, bâton divoire qui sallongeait en se transformant en rapière à lame dargent.


  Certes, Arthur était tombé dans un piège, mais lidée davoir une arme sur lui le rassura. Il navait pas lintention dutiliser les pouvoirs magiques de la Clef, mais il saurait certainement, après son entraînement à Fort Transformation et son combat contre les nouveaux Moins-que-Rien, se servir du bâton transformé en épée.


  Il fronça les sourcils. Que les souvenirs de la bataille seffacent…! Il lui suffisait déjà de faire des cauchemars, si en plus il avait des flashs dans la journée… Il ne voulait pas revivre les visions, les bruits et les émotions de ce jour-là.


  Il tremblait encore, tant de froid que de ces réminiscences. Il regarda à nouveau autour de lui. Il devait sabriter sans tarder, or il ny avait aucune direction évidente vers où marcher ou plutôt patauger, tant la couche de neige était épaisse.


  «Pourquoi ne pas aller par là», se dit Arthur en regardant dans la direction où il avait limpression que la neige et la couverture de nuages bas étaient un peu plus dégagées quailleurs. Il rangea le Disque de Transfert sous son manteau, avança péniblement de quatre pas puis sarrêta et se figea, le cœur battant.


  À une quarantaine de mètres devant lui, à la limite de la visibilité, des formes obscures se découpaient dans la neige. Des ombres familières, mais totalement malvenues! Dune taille humaine, en costume sombre dune autre époque, coiffées dun chapeau melon. Arthur ne voyait pas leur visage, mais il savait quils devaient être aussi laids et affublés des mêmes bajoues que les serviteurs des Moins-que-Rien à face de molosse.


  Des Rapporteurs! murmura Arthur malgré lui, en portant la main à la Clef Quatrième.


  À lhorizon, six Moins-que-Rien. Ils navaient pas encore vu Arthur, ni ne lavaient flairé car il ny avait pas de vent. Il les observa, réfléchissant à son plan dattaque. Sil attaquait les deux à droite, il pourrait probablement les avoir avant que les autres ne réagissent. Il nutiliserait pour cela que très peu du pouvoir de la Clef pour les renvoyer au Rien, après quoi il pourrait soccuper du suivant.


  Dautres Rapporteurs apparurent dans son champ de vision derrière les six premiers. Une longue file de Rapporteurs, au nombre de cinquante, au moins. Arthur baissa son épée et regarda derrière lui, mesurant une éventuelle retraite. Il y avait trop de Rapporteurs. Il était capable den détruire une douzaine, mais le reste pouvait labattre. La Clef agirait alors pour le protéger, à moins quil utilise tout le pouvoir de celle-ci pour anéantir les Moins-que-Rien à distance, mais ce serait son tout dernier recours: son humanité lui était presque aussi précieuse que sa vie. Sil devenait un Autochtone, il naurait plus aucun espoir de revoir sa famille… Si du moins il en avait encore une.


  Arthur réprima ces tristes pensées et avança dans la neige pour séloigner des Rapporteurs. Au moins marchaient-ils lentement, plus gênés que lui par la neige, leurs corps courtauds et bosselés senfonçant plus profondément dans les congères.


  Ils cherchaient quelque chose. Arthur les vit sarrêter pour jeter un regard en arrière. Le premier groupe de six formait lavant-garde, mais les Rapporteurs qui suivaient regardaient à leurs pieds, fouillant la neige à chaque pas.


  Le garçon ne se retourna plus pendant un bon moment, sappliquant à marcher plus rapidement. Il sinquiéta pour de bon quand il découvrit quil ny avait pas un seul arbre, pas une seule plante ou une seule construction pouvant lui servir dabri. Apparemment, il se trouvait dans une plaine infinie balayée par la neige.


  Il continua à marcher: il ny avait apparemment pas dalternative. Au bout de ce qui lui sembla une heure ou davantage, il fut finalement récompensé par la vision de ce qui ne pouvait être quune construction. Elle ne lui apparut quune seconde avant que le tourbillon de la neige et des nuages ne lengloutisse, mais cette apparition lui donna un peu despoir. Arthur courut tant bien que mal dans sa direction.


  Quelques mètres plus loin, il leva à nouveau les yeux et ralentit instinctivement pour comprendre ce quil voyait.


  Cétait un bâtiment, il le voyait, mais des plus étranges. À travers les rubans de neige qui tombaient, il devinait des contours rectangulaires qui avaient lair plutôt normaux ceux dune tour ou quelque chose dapprochant, haute peut-être de neuf ou dix étages, qui avait les mêmes dimensions quun immeuble de bureaux. Mais derrière, il y avait quelque chose dencore plus grand… et cette chose bougeait.


  Arthur essuya un flocon de neige sur son œil gauche et marcha résolument vers lédifice. Il comprit rapidement que la chose qui bougeait était une roue géante, dau moins une quarantaine de mètres de diamètre. Elle ressemblait beaucoup à la grande roue dun parc dattraction, même si elle était en bois et ne possédait pas de petites cabines. Son axe central était fixé aux deux tiers de la hauteur de la tour, construite en briques rouge foncé. Les trois premiers niveaux, compacts, ne présentaient pas douverture, mais au-dessus séchelonnaient de jolies fenêtres aux volets bleus, tous fermés.


  La roue à aubes était actionnée par de leau qui charriait de gros blocs de glace, mais elle soulevait aussi dautres objets qui retombaient. En sapprochant, Arthur reconnut des livres, des tablettes en pierre et des liasses de papier nouées avec un ruban.


  Il avait vu des objets semblables auparavant, dans le Bas-Palais, et savait à quoi ils servaient. Cétaient des dossiers. Des registres où était consignée lexistence des êtres vivant dans les Royaumes Secondaires.


  Leau ou plutôt le courant qui faisait tourner la roue provenait dun large canal, si large quArthur ne pouvait apercevoir lautre rive, leau et la couverture de nuages se rejoignant une centaine de mètres plus loin. Un rivage régulier sallongeait à la gauche et à la droite de la tour, jusquà se perdre lui aussi dans la neige et dans les nuées.


  À distance de la roue, le bord du canal était gelé, et des doigts de glace soulevaient encore plus de papiers, de tablettes, de pièces de bronze martelé, de peaux de mouton tannées marquées de symboles et dautres objets non identifiables. Leau brassait une quantité innombrable de documents.


  Mais Arthur était plus intrigué par la fumée qui sélevait des six hautes cheminées tout en haut de la tour. Et comme pas de fumée sans feu, Arthur se mit à avancer plus vite dans la neige, sautant de congère en congère quand cétait possible.


  En sapprochant, il entendit le grincement de lengin, accompagné dun fracas de glace brisée, des remous et des tournoiements de leau, mêlé au bruit sourd des documents de toutes sortes qui tombaient dans la roue. Mais si elle était censée soulever les dossiers, alors cétait sans succès, puisquils passaient à travers les nombreux trous et fissures des palettes. La machine semblait être dans un état de délabrement considérable.


  Arthur savança vers la paroi la plus proche, quaucune porte ne perçait. Il hésita un moment, puis contourna le mur sur la droite, au hasard. Il se sentit soudain moins inquiet, dans la perspective de trouver un abri proche où il serait hors datteinte des Rapporteurs, du moins dans une meilleure position de défense, sil devait leur résister.


  Au tournant du mur, il aperçut deux choses: tout dabord une porte, comme il lavait espéré. Ensuite, un groupe de Rapporteurs assis ou allongés dans la neige juste devant cette porte, telle une meute de chiens attendant quon leur apporte leur repas. Ils étaient huit et, quand Arthur sarrêta, ils sautèrent tous sur leurs pieds, bajoues tremblantes, leurs yeux féroces fixés sur lui.


  Sans hésiter, Arthur bondit sur le Rapporteur le plus proche, tandis que les autres se lançaient sur lui. À peine la rapière dArthur toucha-t-elle un Moins-que-Rien que celui-ci sévanouit dans un nuage de fumée noire. Arthur transperça ensuite de part en part deux autres Rapporteurs, comme sils navaient pas plus de consistance que de la fumée en laquelle ils se transformèrent dailleurs aussitôt. Arthur avança résolument vers les autres Moins-que-Rien qui, tout en grognant, essayèrent de le contourner pour lattaquer par-derrière, à présent quils se méfiaient de son épée. Arthur déjoua cette tactique en courant vers le mur auquel il sadossa, brandissant son épée vers les Rapporteurs qui feintaient, aucun dentre eux nosant se risquer à une véritable attaque.


  Le plus gros et le plus laid des Rapporteurs dont le chapeau melon était le moins cabossé, le chef de la meute probablement, se mit à parler dune voix qui, entre grognement et aboiement, nen était pas moins compréhensible.


  Parle! Parle à la horde, parle au chef!


  Arthur se lança en avant pour anéantir un petit Rapporteur et le chef de la meute. Le petit Rapporteur fut rapide, mais Arthur déchira de la pointe de sa rapière la manche du manteau du molosse qui, incapable de parler et de bouger en même temps, sévanouit dans un nuage de vapeur noire.


  Les trois derniers Rapporteurs reculèrent en gémissant. Arthur les laissa partir, nayant pu de toute façon tuer le petit. Le trio battit en retraite, tout en ne le perdant pas de vue pendant une vingtaine de mètres, puis se retourna et se mit à courir, disparaissant dans la neige et le brouillard.


  Un bruit aigu et métallique retentit derrière Arthur. Lespace dune minute, il crut entendre le cliquetis dune arme, avant dapercevoir une boîte à lettres en métal accrochée sur la porte, dont le couvercle venait de retomber.


  Arthur louvrit de la pointe de sa rapière et essaya de regarder ce qui se passait derrière, sans trop sapprocher. Il aperçut quelquun qui reculait et entendit des sons étouffés, probablement des jurons.


  Ouvrez! ordonna Arthur.


  Chapitre 4


  Lilas eut une étrange sensation quand elle ouvrit les yeux. La file des dormeurs continuait à avancer le long dun large couloir grossièrement creusé à même la pierre, dun rose sinistre, éclairé à chaque mètre par des lampes à gaz en bronze terni qui crachaient de longues flammes bleues sous le plafond voûté. Elle essaya de garder sa place dans la file des dormeurs mais, soudain, elle perdit presque léquilibre et moulina des bras comme laurait fait une personne bien éveillée.


  Pendant quelques secondes, elle avança en titubant, essayant de retrouver son équilibre tout en ayant lair de dormir. Il lui fallut faire quelques pas de plus pour réaliser quil ne sagissait pas dun problème déquilibre interne. Elle continua son chemin en prenant garde que ses jambes affaiblies ne se dérobent pas. Bientôt, un jet de gaz venu du plafond larrêta, bien que suspendu au-dessus de sa tête, à environ deux mètres cinquante du sol. Dans le mouvement brusque quelle fit pour éviter la flamme, elle rentra dans le dormeur qui la précédait et tomba.


  Ce qui confirma lhypothèse quelle se trouvait dans un lieu où la gravité était inférieure à celle qui régnait sur la Terre. Mais lincident attira lattention des Autochtones qui la suivaient. Deux des quatre derniers gardes se jetèrent sur elle, tandis que les deux autres continuèrent à suivre les derniers dormeurs de la file.


  Lilas eut à peine le temps de se relever et de regarder derrière elle, que les deux gardes lavaient déjà saisie et tirée hors de la file pour la placer sur le côté. Les yeux clos, elle laissa ses bras baller et sa tête pendre, comme si elle était retombée dans le sommeil mais, cette fois, les Autochtones ne sy laissèrent pas prendre.


  Elle est réveillée, dit lune.


  Bien quelle fût habillée dans le même costume gris et le même imperméable que les autres Autochtones, Lilas comprit à sa voix que cétait une femme.


  Peut-être, dit lautre cétait une voix dhomme. Quest-ce quon fait delle, si cest le cas?


  Voyons donc. Avez-vous un exemplaire dOrdres et procédures?


  Jétais hier soir à la reliure et je lai posé sous un rocher pour le compresser, et puis jai oublié sous quel rocher je lavais mis. Puis-je emprunter le vôtre?


  Je lai orné denluminures, répondit la femme. Il est sur ma table de travail.


  Je pense que nous pourrions demander à Sa…


  Lilas ne put sempêcher de frissonner. À la façon dont lAutochtone avait dit «Sa», il était clair quil faisait allusion à dame Vendredi.


  Ne soyez pas stupide! Elle ne veut pas quon la dérange. Nous nous sommes déjà trouvés devant le cas de quelquun qui était éveillé. Quest-ce que nous en avons fait?


  Moi non, je nai jamais eu ce cas, Milka.


  Cétait il y a seulement vingt ans, heure locale. Où étiez-vous?


  Là où jaimerais être encore: à la Grande Presse, où jétais Sixième Main dappoint. Jai été envoyé ici quand Jakem a pris la tête de la chaîne de reliure. Il ne ma jamais aimé, et tout ça parce que jai accidentellement mis en route lune des presses alors que sa tête se trouvait dessous et ça fait plus dun millier dannées.


  Je men souviens! dit Milka.


  Vous vous en souvenez? Vous nétiez pas là…


  Mais non, idiot! Pas de ce que vous avez fait. Je me souviens que les réveillés accidentels étaient livrés au Vigile des lits.


  À qui?


  Au Vigile des lits. Vous savez, ces mortels qui ont pour mission de surveiller les dormeurs. Ils se succèdent et ne restent pas assez longtemps pour que je garde leur nom en mémoire.


  Où allons-nous trouver ce Vigile des lits, alors? demanda lAutochtone.


  Lilas décida quelle lappellerait Nigaud, qui lui seyait à merveille, jusquà ce quelle apprenne son vrai nom.


  Le Vigile a un bureau quelque part. Regardez sur votre carte. Vous avez votre carte, nest-ce pas? Je trouverai ce mortel.


  Lilas sentit que Nigaud la lâchait et elle commença à bander ses muscles, prête à séchapper dès que Milka séloignerait. Mais la femme resserra son étreinte, et ses doigts senfoncèrent dans le bras de Lilas.


  Ne bougez pas! cria Milka. Jai assez travaillé avec les enfants du Joueur de Flûte pour savoir comment vous êtes, vous les mortels. Des tricheurs, tous. Et inutile de faire semblant dêtre endormie. Inutile aussi de senfuir, car il ny a nulle part où aller.


  Lilas leva la tête, ouvrit les yeux et regarda lentement autour delle. Nigaud bataillait pour ouvrir une immense carte quil réussit finalement à étaler sur le mur. Cétait un épais carré de papier de lin de deux mètres sur deux.


  Malheureusement, cétait le dos de la carte quil avait réussi à plaquer contre le mur, aussi dut-il batailler pour la retourner.


  Milka soupira, sans pour autant lâcher le bras de Lilas.


  Que voulez-vous dire, il ny a nulle part où aller? demanda Lilas tandis que Nigaud continuait à se démener avec la carte.


  Il était arrivé à la retourner du bon côté, mais une partie sétait repliée. De là où elle était, Lilas apercevait ce qui ressemblait plutôt au plan dun bâtiment quà une carte. Ce nétaient que pièces et couloirs entourant une sorte de lac central, du moins quelque chose de rond et de couleur bleue.


  Ah, très bien, vous avez donc renoncé à cet acte retors de faire semblant de dormir? dit Milka dun ton plutôt amical, du moins pas expressément hostile. Vous savez, je sais ce que je dis: ici, cest la Montagne-Refuge de dame Vendredi. Elle lavait fait construire spécialement derrière le Palais, mais comme à une époque lintérieur sétait affaissé, faisant seffondrer un peu la montagne, elle la fait transporter ici. Derrière la montagne se trouve un des mondes les plus sauvages, les plus dangereux de tous les Royaumes Secondaires. Elle aime son intimité, elle y tient.


  Je lai trouvé! sécria Nigaud.


  Il mit un doigt sur la carte, en faisant du même coup tomber un coin. Puis toute la carte seffondra et se replia sur sa tête.


  Il ny a vraiment nulle part où séchapper, répéta Milka en la relevant. Restez simplement contre le mur et, dans une minute, nous vous remettrons au Vigile des lits. Si vous nous causez le moindre problème, vous serez punie.


  Elle lâcha Lilas, enleva la carte des mains de Nigaud et la replia avec dextérité.


  Un instant, Lilas pensa se mettre à courir. Mais ses jambes étaient encore faibles, son équilibre peu sûr et, surtout, elle croyait Milka. Il ny avait probablement nulle part où séchapper, du moins rien qui fût évident. Il valait mieux faire semblant de se soumettre pour linstant et essayer den apprendre le plus possible sur le lieu où elle se trouvait. Ensuite, elle chercherait un plan, non seulement pour séchapper, mais aussi pour sauver tante Cerise ainsi que tous les autres, si cétait possible.


  Sixième cercle passé de dix-huit minutes, dit Milka, et nous sommes sur le deuxième cercle passé de quarante-trois minutes. Nous devons donc franchir quatre cercles, puis reculer ou avancer. Reculer sera un peu plus rapide.


  Pourquoi? demanda Nigaud.


  Parce que, soupira Milka, en allant dans le sens inverse des aiguilles, de quarante-trois à dix-huit minutes, il y a vingt-cinq segments, alors que dans les sens des aiguilles, de quarante-trois à dix-huit minutes, ça en fait trente-cinq.


  OK, je ne comptais pas bien, dit Nigaud. (Il pointa son index.) Cest par là-devant, nest-ce pas?


  Non, cest par là-derrière, dit Milka en poussant doucement Lilas. Face au cratère.


  Allez. Plus tôt on vous remettra à qui de droit, plus tôt vous travaillerez.


  Travailler? sinquiéta Lilas. Quel travail?


  Vous verrez bien, répondit Milka. Dépêchez-vous.


  Lilas se mit à marcher. Chaque pas lui était une sensation étrange, elle les faisait consciemment plus petits et moins vigoureux afin de garder léquilibre. Ce nétait pas tout à fait comme marcher sur la lune, du moins navançait-elle pas comme les astronautes chinois qui avaient aluni il y a quelques années. Elle estima que la pesanteur devait être à quatre-vingt-cinq pour cent de ce quelle était normalement sur Terre, ce qui était sans nul doute suffisant pour garder son équilibre.


  Le passage creusé à même la pierre et éclairé par les lampes à gaz courait sur plusieurs mètres, sincurvant continuellement et doucement vers la gauche. Ici et là, il y avait des portes. Des portes très ordinaires, en bois, de couleur bleu pâle, dont la diversité des boutons et des poignées pourrait peut-être, ou peut-être pas, indiquer ce quil y avait derrière.


  Ralentissez! cria Milka. Prenez lescalier sur la droite.


  Lilas ralentit. Une porte voûtée souvrait devant elle, sur la droite. Le nombre42 était peint en blanc à droite, chaque chiffre étant composé de petits morceaux divoire ou de quelque chose de similaire. Au sommet de la porte voûtée se trouvait un autre chiffre blanc, cette fois le2.


  De lautre côté de la porte sétendait un palier le chiffre2 était incrusté dans le sol, fait dune mosaïque de petits morceaux divoire, ou de petits cailloux blancs. Du palier partait un vaste escalier qui montait vers la gauche et descendait vers la droite, dont les marches étaient sculptées dans la pierre mais, cette fois, cétait une pierre plus lisse et plus pâle, de teinte bleuâtre. Les marches, plus petites que les précédentes et en forme de léopards allongés, étaient elles aussi éclairées par des lampes à gaz, cette fois fixées au mur et non au plafond.


  On monte! ordonna Milka.


  Lilas tourna vers la gauche et commença à gravir les marches. Elle grimpa très longtemps avant darriver sur un autre palier où était inscrit le chiffre3.


  Plus que trois, annonça Milka.


  Malgré cette légère sensation dapesanteur, Lilas trouvait la montée très longue. Elle compta trois cents marches entre le niveau trois et le niveau quatre, et un nombre similaire entre les niveaux quatre et cinq, bien quelle perdît le fil à un certain moment, assaillie par ses inquiétudes au sujet de sa famille et delle-même.


  Ils ne rencontrèrent personne durant leur montée et personne non plus quand ils arrivèrent au niveau six, que Milka avait appelé le «sixième cercle». Le couloir quils empruntèrent ressemblait à sy méprendre à celui dans lequel les dormeurs sétaient engagés au niveau inférieur, sauf que Lilas remarqua une légère différence dans la couleur et la texture du rocher.


  À présent, nous nous dirigeons vers le segment dix-huit, annonça Milka.


  Je déteste cet endroit, grommela Nigaud. Jaimerais encore être au Palais.


  On se tait! protesta Milka. Des oreilles pourraient vous entendre!


  Je voulais juste dire…


  Eh bien, ne le dites pas. Quai-je fait pour avoir à vous supporter, Feorin?


  Lilas fut un peu déçue dentendre le vrai nom de Feorin. Ce serait plus difficile désormais de lappeler Nigaud.


  Je lignore, répondit celui-ci. Auriez-vous mis quelquun accidentellement sous presse?


  Non. Jétais volontaire. Jai cru que cela mapporterait une promotion. Maintenant, taisez-vous. Plus vite nous livrerons cette enfant, plus vite nous pourrons nous reposer devant une tasse de thé.


  Du thé? Vous en avez? sémerveilla Feorin. Vraiment?


  Oui. La dernière fois que nous étions chez nous, jai emporté une caisse qui appartenait aux rats. Vite, dépêchons-nous.


  Là-dessus, ils accélérèrent considérablement leur allure, Feorin ouvrant la marche. À en juger par les chiffres qui défilaient tous les cent mètres et en se basant sur ce quelle avait aperçu brièvement sur la carte, Lilas comprit quelle se trouvait sur un chemin circulaire divisé en chapitres ou segments, comme le cadran dune horloge. Le chemin courait le long de la bordure extérieure du cercle, et toutes les pièces et les couloirs, ces derniers à lévidence plus petits, sétendaient de la bordure intérieure vers le centre, du moins jusquau grand cercle bleu indiqué sur la carte.


  Lilas passa un peu de temps à calculer la dimension du cercle. Sil y avait soixante segments et si la distance entre les segments était denviron trois cents pas, et sachant que ses pas faisaient environ un demi-mètre, alors la circonférence totale mesurait 300fois un demi-mètre, soit 150mètres multipliés par60, ce qui faisait environ huit kilomètres. De là, en utilisant la formule c=2Pir, elle pourrait trouver le diamètre.


  Elle était si concentrée à le calculer quelle ne se rendit pas compte que Feorin sétait brusquement arrêté. Si bien quelle lui rentra dedans et rebondit, perdit son équilibre et tomba sur les fesses.


  Lilas se releva et vit alors Feorin lancer ses bras en arrière; son imperméable senvola et ses ailes dun bleu pâle délicat se déployèrent brusquement, faisant voler ses plumes dans son visage. Au même moment, il tira une courte épée à moins que ce fût un long poignard dun fourreau quil portait à son côté. La lame étincelante de la dague projeta des reflets mouvants sur les murs.


  Une fraction de seconde plus tard, Milka bondit à son tour sur Lilas, faisant crisser en la traversant la flamme de la lampe à gaz fixée au plafond. Comme Feorin, ses ailes étaient bleu pâle, et elle tenait aussi une dague étincelante à la main.


  Lilas ne voyait pas ce quils attaquaient, ou contre quoi ils se défendaient, les armes des Autochtones étant trop éblouissantes. Tout ce quelle aperçut fut un battement dailes et une tache de lumière floue pareille aux tramées de photons sur les photos de trafic de nuit.


  Puis Feorin fusa devant elle, lancé à une dizaine de mètres en arrière dans le passage dont il heurta le sol, et fit une longue glissade avant de rentrer dans le mur.


  Lilas vit alors lattaquant, du moins en aperçut-elle une partie: cétait une vrille ou un tentacule aussi épais que sa jambe, long de trois mètres, relié à un objet gris et marbré, ovale comme un ballon de rugby, mais gros comme un réfrigérateur. Lilas vit la chose déguerpir comme un énorme rat sans pattes. Ce fut une brève vision avant que Milka ne coupe le tentacule en plusieurs morceaux et ne pourfende la chose dans un éclair de lumière si intense que Lilas fut aveuglée et sentit une chaleur inonder son visage comme si un soleil lavait brûlée.


  La vision revint quelques secondes plus tard, secondes au cours desquelles Lilas resta pétrifiée avant de réaliser quelle devrait vraiment avoir très peur et réagir, de préférence en senfuyant.


  Mais quand elle cessa dêtre éblouie et que des points de couleur dansèrent devant ses yeux, elle réprima sa frayeur: en effet, Milka lançait des coups de pied dans des petits morceaux noircis de la chose quelle avait terrassée, dune façon qui montrait quil ny avait plus de raison davoir peur. Quant à Feorin, il revenait comme si de rien nétait.


  Quest-ce que cétait? interrogea Lilas.


  Sa voix résonnait étrangement. Elle lui semblait faible, apeurée, lointaine.


  Chapitre 5


  Ouvrez! répéta Arthur. Ou bien je sors cette porte de ses gonds!


  Quand il retira sa rapière de la boîte aux lettres, elle se transforma de nouveau en bâton de maréchal. Arthur espéra que cela signifiait quaucun ennemi nétait dans le voisinage et que lêtre ou la chose qui se trouvait derrière la porte était sinon amical, du moins neutre. Il supposa que dans quelques minutes, dautres Moins-que-Rien se montreraient, probablement avec leur chef.


  «Ce pourrait être nimporte qui ou nimporte quoi, supposa-t-il, du Crépuscule de Samedi à lun des nouveaux officiers Moins-que-Rien.»


  Quoi quil en soit, Arthur préférait se trouver à lintérieur de la tour avant quils narrivent.


  Il ny eut aucune réponse. Il reprenait son souffle pour répéter son ordre pour la troisième fois et se demandait ce quil ferait sils nouvraient pas, quand il entendit le bruit de plusieurs verrous tirés de lautre côté de la porte qui ne tarda pas à souvrir en grinçant.


  Une Autochtone très maigre passa la tête dun air inquiet.


  Entrez, monsieur, entrez. Vous nallez tuer personne, nest-ce pas?


  Personne, la rassura Arthur.


  LAutochtone seffaça pour le laisser entrer. Dans un effort considérable, elle referma la lourde porte au cadre de fer et repoussa à fond plusieurs énormes verrous, puis abaissa une barre qui ressemblait plutôt à létai central dune mine profonde capable de soulever des tonnes et des tonnes de rocher.


  Arthur jeta un regard circulaire dans la petite antichambre, mais il ny avait rien dintéressant à voir à part des murs de pierre légèrement humides et une autre porte fermée, dun aspect moins solide. Il faisait encore très froid.


  Je veux juste avoir chaud, dit Arthur. Qui êtes-vous?


  Marek Feuille dOr, monsieur. Fabricant en chef des lames dor, deuxième classe, 97858een préséance au Palais. Vous nallez pas nous tuer? Ni détruire le moulin?


  Non, dit Arthur.


  Il ne sinterrogea pas sur le fait quune Autochtone qui le dominait de toute sa hauteur puisse être aussi effrayée par un petit mortel comme lui. Marek hésita, puis ouvrit la porte intérieure et fit signe à Arthur davancer.


  Le garçon franchit le pas de la porte, mais recula en sentant une vague de chaleur déferler sur lui, accompagnée dune violente lumière jaune.


  Wahou! Quil fait chaud ici!


  Il avait limpression dêtre entré dans un sauna, après avoir marché dans la neige. Derrière la porte souvrait un immense espace, une sorte darène beaucoup plus vaste que ce que les dimensions extérieures de la tour laissaient imaginer. Arthur était habitué à cela; au Palais, nombre dédifices étaient plus grands à lintérieur quils ne le paraissaient à lextérieur. Ce à quoi il nétait pas préparé, cétait à la chaleur, à cette lumière rouge et jaune très vive, toutes deux provenant dune source commune: un énorme bassin rempli dor en fusion occupant le milieu de la salle. De la dimension dune piscine olympique, il nétait pas creusé dans le sol, mais ses bords de pur cristal sélevaient sur plus de deux mètres.


  De lor en fusion incandescent sécoulait de ce réservoir par une gouttière découverte soutenue par des pilotis en fer jusque dans six petits bassins. Devant chacun dentre eux, les Autochtones recueillaient lor à laide doutils qui ressemblaient à de grosses tasses au bout de perches métalliques longues de trois mètres. Les porteurs dor se rendaient ensuite avec leurs tasses à lautre bout de la salle où le métal était coulé en lingots. Les lingots encore chauds étaient ensuite transportés par dautres Autochtones protégés par dénormes gants matelassés qui leur montaient jusquaux coudes. Un défilé constamment en mouvement déposait lor dans un autre endroit qui ressemblait à un dépôt de briques, si ce nest quau lieu de briques, cétaient des lingots qui sempilaient. Dès quun Autochtone déchargeait ses lingots, il retournait dans lautre file. Les deux colonnes dAutochtones rappelèrent à Arthur le va-et-vient dune fourmilière au travail.


  Outre la chaleur et la lumière, un bruit lugubre, assourdissant et mécanique envahissait la salle. Il venait du fond du local, où un axe actionné par la roue hydraulique à lextérieur faisait tourner une roue intérieure un peu plus petite, laquelle à son tour commandait une série de roues encore plus petites, de lanières et de pistons qui déclenchaient une batterie de marteaux mécaniques. La tête du plus grand marteau avait la taille dune voiture familiale et celle du plus petit était grosse comme celle dArthur.


  Tous les marteaux frappaient avec une régularité monotone, entourés dAutochtones affairés à placer ou à recueillir lor qui arrivait au pied du gros marteau sous forme de lingot et finissait en une large feuille affinée par le plus petit marteau. De là, les feuilles dor étaient emportées par une autre procession dAutochtones jusquà lautre bout de la salle, où deux ou trois cents établis étaient installés; devant chacun, un Autochtone martelait les feuilles dor pour les amincir davantage.


  Lactivité était intense de toutes parts, à lexception dune zone fermée à Arthur. Là, une cinquantaine dAutochtones étaient couchés, comme endormis, le front de chacun dentre eux ceint dune étroite bande de parchemin ou de papier bleu pâle qui se prolongeait sur leur nez ou descendait jusquà leur cou.


  Arthur jeta un rapide coup dœil sur cet étrange tableau, mais ne perdit pas de temps à demander ce que faisaient ces ouvriers. Il avait des choses plus importantes à considérer.


  Qui dirige ce domaine? demanda-t-il.


  Il devait crier pour se faire entendre par-dessus le bruit des marteaux, la voix des Autochtones et le sifflement de lor en fusion qui sécoulait dans la gouttière.


  Y a-t-il moyen de regarder dehors pour voir ce qui se passe?


  Vraiment, vous dites la vérité, vous nallez tuer personne? insista Marek.


  Non! hurla-t-il. Mais pourquoi répétez-vous cette question? Est-ce que jai lair dun fou, dun assassin?


  Non… (Marek semblait pourtant bien le penser, mais ne voulait pas troubler Arthur.) Pardonnez-moi. Ce sont des temps étranges, et jai vu ce que vous avez fait à ces Moins-que-Rien.


  À propos de Moins-que-Rien, un grand nombre dentre eux va bientôt attaquer, signala Arthur. Je dois parler à la personne qui dirige ce service.


  Marek marmonna quelque chose quArthur nentendit pas. Contrarié, il fit signe à Marek de le suivre dans lantichambre. Dans un calme relatif, et derrière la porte entrebâillée, Arthur répéta sa question.


  Jignore qui dirige ce domaine, répondit Marek en se courbant si bas que sa tête arriva presque au niveau de celle dArthur. Aucun téléphone ne fonctionne. Nous avons reçu une lettre ce matin nous informant que dame Vendredi était partie, et que lAube de Vendredi, le maître de notre confrérie, a remonté le canal pour venir voir ce qui se passait. Après son départ, nous avons reçu un courrier de Suprême Samedi disant quelle avait pris le pouvoir au Moyen-Palais, que nous devions tous continuer le travail, et quun nouveau maître allait bientôt arriver pour nous surveiller.


  Qui est en préséance au Palais tout de suite après lAube de Vendredi? Et y a-t-il un moyen daller voir depuis la tour ce qui se passe dehors? demanda Arthur, qui redoutait une attaque imminente des Rapporteurs.


  Elibazeth Feuille dOr est le Maître Réducteur dor. Mais elle est bien trop occupée à sa tâche pour sinterrompre. Je suis le troisième après Elibazeth, et responsable du courrier. Kemen est le deuxième, mais il expérimente certaines choses et ne sera pas de retour avant des semaines. Pour regarder de la tour, il suffit douvrir différemment cette porte intérieure. Cependant, si vous ne voulez pas nous tuer ni détruire quoi que ce soit, pourquoi ne partez-vous pas? Nous avons du travail!


  Arthur plissa les yeux. Marek, qui venait de se mettre obséquieusement à plat ventre devant lui, était devenue, en un clin dœil, étrangement agressive.


  Je suis Lord Arthur, lHéritier Légitime de la Grande Architecte, commandant de lArmée de la Grande Architecte et porteur de plein dautres titres encore. Cest moi qui commande ici, et non Suprême Samedi ni personne dautre. Compris?


  Oui, seigneur, répondit Marek en plongeant sur-le-champ en avant, genou en terre.


  Allez interrompre Elizabeth.


  Elibazeth, seigneur.


  Elibazeth, soit. Allez lui dire que je veux que tous les Autochtones ayant servi dans lArmée se rassemblent ici devant la porte avec toutes les armes quils pourront trouver ou improviser. Et ouvrez «différemment» cette porte pour que je puisse regarder par la tour.


  Très bien, seigneur.


  Marek montra à Arthur comment tirer la poignée de la porte, la faire tourner de quatre-vingt-dix degrés et ensuite la repousser. Cette fois, ce qui se trouvait derrière la porte nétait ni lantichambre ni la porte extérieure, mais un escalier froid, humide et mal éclairé en dépit des minces faisceaux de lumière qui pénétraient par les interstices des persiennes des fenêtres de létage supérieur.


  Arthur bondit dans lescalier tandis que Marek refermait la porte derrière lui. Arrivé devant la première fenêtre, le garçon déverrouilla les volets et en entrouvrit légèrement un, juste pour regarder dehors sans être vu.


  À travers létroite fente, il vit la plaine neigeuse, et pas grand-chose dautre. La visibilité était encore très limitée, la neige tombait régulièrement et les nuages étaient si bas quils semblaient toucher la tour. Arthur sattendait à voir des groupes de Rapporteurs ou autres Moins-que-Rien, aussi fut-il soulagé de napercevoir aucun ennemi, du moins pour le moment.


  Puis il se rendit compte quil navait regardé que dun seul côté de la tour. Les Rapporteurs pouvaient se regrouper sur lun des deux autres, le quatrième étant le canal, qui ne présentait vraisemblablement aucun danger, à moins que les Rapporteurs possèdent des ailes ou des bateaux, ce qui était tout à fait possible. Il devrait donc également regarder de ce côté-là.


  Pour trouver une autre ouverture, il devait escalader les trois prochains niveaux. Chaque palier possédait une seule fenêtre qui donnait soit au nord, soit au sud, soit à lest, soit à louest. Directions quArthur était incapable en la circonstance de reconnaître.


  Il courut dans lescalier, regarda rapidement de tous côtés et sassura quil avait bien fermé les volets. Il savait que, de retour dans les Royaumes Secondaires, les Rapporteurs, ailés ou dotés de toute autre particularité, ne pouvaient traverser le moindre seuil sans y être invités, sauf quil nétait pas sûr que cette interdiction sapplique aussi à lintérieur du Palais.


  Cette pensée lui rappela deux choses: lune, quil ne savait pas vraiment où il se trouvait quelque part dans le Moyen-Palais, supposait-il lautre, que même sil ne voulait pas consulter lAnthologie, dame Prima lavait encore avec elle, ce qui ne lui plaisait pas vraiment: il aurait mieux valu quil lait sur lui, au cas où il lui faudrait absolument vérifier quelque chose.


  «Ce nest pas que je ne lui fasse pas confiance, pensa-t-il. Cest juste que je ne suis pas sûr que je devrais me fier à elle.»


  Il hocha la tête et soupira. Penser au Testament et à sa manifestation sous les traits de lagaçante dame Prima nétait pas pour laider dans la situation actuelle.


  «Concentre-toi, se dit-il. Concentre-toi!»


  Il ny avait rien dimmédiatement menaçant dans aucune direction, du moins dans le champ de vision dArthur. Il descendit lescalier plus lentement quil ne lavait gravi, sans pour autant que sa pensée ne ralentisse. Il réfléchissait à la situation et à ce quil allait faire. Une fois en bas, il retourna dans lantichambre, tourna la poignée et ouvrit de nouveau la porte qui donnait sur la salle où lon fondait lor, peuplée de centaines douvriers.


  Arthur avait espéré découvrir un régiment de vétérans de lArmée au garde-à-vous prêts à recevoir ses ordres, or tel nétait pas le cas. Seuls trois Autochtones étaient en rang, et au repos. Ils tenaient les longues perches destinées à recueillir lor, et aucune arme en évidence. Le reste se présentait exactement comme il y avait dix minutes, une vraie ruche en activité, à ceci près que le groupe dAutochtones au front ceint dune bande de parchemin ou de papier avait considérablement grossi. Vingt ou trente nouveaux Autochtones étaient étendus dans cette zone.


  Marek restait invisible, mais une Autochtone vêtue dune jupe verte en tissu froissé et dun tablier plutôt propre et plus beau que les autres, debout dans lencadrement de la porte, distribuait ses ordres à des ouvriers. Quand Arthur entra, elle se retourna et sinclina très bas.


  Elibazeth? interrogea-t-il.


  Oui, seigneur.


  Tous sont les Autochtones qui ont servi dans lArmée?


  Ce sont tous ceux qui ne pratiquent pas lexpérience, dit Elibazeth en indiquant les Autochtones endormis au front ceint de papier.


  Comment? (Arthur crut ne pas avoir bien entendu, car le bruit des marteaux couvrait les voix.)


  Qui ne font pas lexpérience.


  Mais lexpérience de quoi? De dormir?


  Non, seigneur. Ils ne sont pas endormis. Ils expérimentent. Ils se réveilleront dici un à deux mois.


  Et ces papiers collés sur leur front?


  Des expériences de mortels, répéta Elibazeth impassible. (Elle ne semblait pas être aussi impressionnée que Marek par Arthur. Elle était simplement neutre.) Ce sont des morceaux que dame Vendredi a mis au rebut. Nétant pas explicitement interdites, ces expériences sont en conséquence autorisées.


  Arthur la regarda fixement, puis hocha la tête. Il était clair quil fallait quil obtienne dautres informations, et vite.


  Attendez! lui enjoignit Elibazeth avant quil sapproche de la pitoyable rangée de soldats.


  Garrrrravous! cria lAutochtone de droite.


  Le trio se mit au garde-à-vous.


  Présenteeeeeeeeez arrrrm…!


  Merci, cria Arthur, au diable ces formalités. Repos! Je suis Arthur, commandant de la Glorieuse Armée de la Grande Architecte. Hum, seulement trois parmi vous ont servi dans lArmée?


  Oui, seigneur! répondit lAutochtone qui avait donné lordre aux troupes en présence. Cest-à-dire, ce sont les seuls qui nexpérimentent pas. Il doit y en avoir une vingtaine parmi les expérimentateurs.


  Parfait, dit Arthur. Nous navons que peu de temps. Quels sont vos noms, quels étaient vos grades et unités, sil vous plaît?


  Lancier-bombardier Jugguth Feuille dOr de la Modérément Honorable Compagnie dArtillerie, répondit lAutochtone à sa droite. En inactivité seulement depuis cinquante ans. Voici le soldat Lukin Feuille dOr du Régiment et le soldat de cavalerie Serelle Feuille dOr de la Horde.


  Parfait, bombardier Jugguth. Une légion de Moins-que-Rien des Rapporteurs et peut-être pire qui se trouve tout près dici, va probablement attaquer bientôt. Je veux que vous conduisiez votre… disons… groupe de combat dans la tour et que vous fassiez le guet aux quatre points cardinaux. Quant à moi, je reste ici avec Elibazeth. Compris?


  Oui, seigneur! hurla Jugguth. Sauf que comme nous ne sommes que trois, comment allons-nous pouvoir surveiller les quatre points cardinaux, seigneur?


  Changez de place à tour de rôle, répliqua vivement Arthur. Surveillez le côté du canal toutes les cinq minutes pendant une minute ou deux, puis revenez sur le côté que vous couvrez. Compris?


  Oui, seigneur, répondit Jugguth en sinclinant.


  Mais Arthur nétait pas tout à fait sûr que lAutochtone avait compris.


  Pendant que le bombardier faisait sortir sa petite troupe de la pièce, Arthur sapprocha dElibazeth, en train dexaminer une grande feuille dor que lui avait apportée un Autochtone. Elle sétait approchée du bassin rempli dor en fusion. La chaleur était suffocante. La sueur coula sur la nuque dArthur.


  Elibazeth! cria-t-il, interrompant une discussion dordre technique sur le nombre de coups de pilon supplémentaires dont la feuille avait besoin. Comment vous protégez-vous dordinaire contre les Moins-que-Rien, Commissionnaires et autres intermédiaires du Bas-Palais? De quelle sorte de protection disposez-vous?


  Quand lAube de Vendredi vient ici, il est accompagné dune légion de membres de sa Jeunesse Dorée, expliqua Elibazeth. (Elle ne semblait pas très inquiète à lidée de se faire attaquer.) Ils patrouillent dans lAscension Première du canal, et désamorcent toute incursion des Moins-que-Rien. Après le coucher du soleil, les Serviteurs Ailés de la Nuit font de même. Cependant, les cadets de la Jeunesse Dorée se sont séparés du Maître de la Guilde cest-à-dire lAube de Vendredi. Jignore si les Serviteurs Ailés viendront avec la nuit, ou même sil y aura une nuit. Le jour et la nuit sont plutôt incertains ici, depuis que le temps sest déréglé. Toutefois, le moulin est très solidement construit, la porte est beaucoup plus résistante qu'elle nen a lair et nous avons dautres moyens de défense. Il serait très difficile à tout Moins-que-Rien dentrer ici.


  Arthur essuya la sueur qui perlait sur son front et essaya de rassembler ses idées. Cétait une bonne chose dapprendre que les ouvrages défensifs étaient à toute épreuve. Dautre part, des sentinelles allaient faire le guet, il nallait donc pas être surpris par une attaque de Moins-que-Rien. Mais ce quil lui fallait savoir, maintenant, était… capital.


  Parfait. Commençons par lessentiel. Où sommes-nous exactement?


  Chapitre 6


  Cest une cosse de graine ambulatoire, expliqua Milka à Lilas en désignant lenveloppe fumante de la créature qui venait juste dêtre détruite. Elles arrivent de temps en temps à pénétrer de lextérieur. Si vous avez le malheur den revoir une…


  Quest-ce que je fais, alors? demanda Lilas.


  Estimez-vous heureux de pouvoir mourir facilement, vous les mortels, répondit Milka avec un sourire amer. Les Autochtones peuvent vivre des mois tandis que la fleur pousse en eux.


  Lilas ne répondit pas, mais traversa le couloir pour rester aussi loin qu'elle le pouvait des fragments brûlés de la cosse.


  Allez, ordonna Milka à Lilas. Laisse cela, Feorin! Tu ne dois pas le porter ici!


  Feorin cessa de se battre avec son imperméable et le mit en boule sous son bras. Ses ailes se replièrent et saplatirent sur son dos, et leur pointe, de ses genoux, remontèrent jusquà ses reins.


  Lilas navait aucune idée du temps quils allaient mettre pour arriver à destination. Chaque fois que Feorin hésitait ou ralentissait, elle ressentait un besoin irrépressible de faire un bond en arrière. La peur singulière de rencontrer une autre cosse de graine lemportait sur langoisse générale que lui procurait la situation. Le choc de la rencontre avait aggravé son inquiétude. Lilas se sentait au bord de la crise de nerfs. Seul le fait de savoir que se laisser aller ne lui serait pas profitable laidait à se maîtriser.


  Feorin… Stop, fit Milka après avoir poussé un petit soupir exaspéré.


  Elle montra du doigt une porte quil venait de passer. Elle portait le nombre18, composé de petits éclats de pierre bleue.


  Cest là.


  La pièce sur laquelle ouvrait la porte avait à peu près la dimension du salon de Lilas sur la Terre. Une grande fenêtre, la première quelle voyait, surplombait le mur du fond. Les vitres en verre dépoli translucide laissaient passer une lumière solaire violacée si vive qu'elle masquait les jets de gaz bleu du plafond. Une vieille table de bois et une chaise trônaient au centre de la pièce; il y avait un lit dans un coin, et un homme un mortel daprès son aspect était endormi sur le dessus-de-lit, habillé de pied en cap du même genre duniforme vert que portait la femme de ménage dans la salle dhôpital sur la Terre.


  Cest elle? demanda Feorin.


  Non; lui, rectifia Milka. Je tai dit quils les changent tout le temps. Réveillez-vous!


  Dans un sursaut accompagné dun cri, lhomme se dressa sur son séant. Il était très vieux, remarqua Lilas. Plus vieux que son grand-père. Ses cheveux courts étaient blancs comme neige.


  Mais, je viens juste de me coucher!


  Nous vous avons amené une éveillée dormeuse, lui annonça Feorin.


  Une dormeuse éveillée, corrigea Milka. Il nous faut un accusé de réception.


  Lhomme se frotta les yeux et regarda Lilas.


  Salut, dit-il. Je suis Harrison. Vous êtes une enfant du Joueur de Flûte, nest-ce pas?


  Non. (Lilas essaya de paraître étonnée et désorientée, ce qui nétait pas difficile.) Jétais à lhôpital…


  Harrison sortit du lit en fronçant les sourcils.


  Mais elle ne prend jamais personne qui ait moins de cinquante ans!


  Nous avons besoin dun reçu! répéta Milka. Et vite. Nous avons des choses plus importantes à faire.


  Comme de boire du thé, glissa Feorin.


  Cest bon, cest bon!


  Harrison hocha plusieurs fois la tête, plissa les yeux, les essuya, se pencha sur le bureau et griffonna quelque chose sur un bout de papier à laide dun stylo à bille. En le prenant, Milka fit une moue de dégoût.


  Méchante calligraphie. Ces mines pointues ne sont pas de vrais outils pour écrire!


  Ça vous va, comme reçu? demanda Harrison.


  Je pense, dit Milka.


  Elle plia le papier en huit et le mit dans sa poche.


  Feorin! Viens!


  Les deux Autochtones partirent dun air digne, laissant Lilas plantée devant le bureau. Harrison se frotta à nouveau les yeux et se pencha en avant, posant un instant son menton dans ses mains, les yeux clos comme sil dormait. Puis il sébroua, repoussa la chaise et se leva.


  Je suis désolé, dit-il. Vous devriez vous asseoir. Ça va vous faire un choc.


  Lilas prit place sur la chaise.


  Harrison contourna le bureau en se grattant la tête.


  Écoutez, je ne sais comment vous dire cela. Euh, voyons, comment dire? Les deux… Euh… personnes qui vous ont amenée ici, eh bien, ce ne sont pas des humains. Ce sont des sortes daliens appelés Autochtones, qui vivent normalement dans un lieu, enfin, plutôt dans un monde appelé le Palais. Seulement, ce monde ne se trouve pas ici; il sagit dune autre planète quelque part dans le Petit Nuage de Magellan, je pense, ou peut-être, oh, mais je suis trop fatigué pour penser, quant à vous donner une explication claire nen parlons pas. De toute façon, la plupart des gens vraiment réels ici sont endormis et le resteront jusquà… Mais quelques humains normaux tels que moi sont éveillés… Seulement, nous sommes aussi prisonniers… Ah, mais je parie que rien de ceci na de sens pour vous.


  Vous dites que vous êtes prisonnier ici? linterrogea Lilas.


  Elle voulait être sûre quil nétait pas un serviteur zélé de dame Vendredi.


  Oui, dit Harrison. Jai été assez sot pour accepter, de retour sur Terre, un travail à lhôpital de docteur Vendredi. Ce que je sais, cest que je suis arrivé ici et que jy suis resté. En quelle année est-on sur la Terre?


  Lilas le lui dit. Harrison le lui redemanda et elle le répéta. Il se figea à nouveau, et sa gorge ondula comme sil avait une cosse dans la bouche.


  Ainsi, je suis ici depuis quatorze ans. Je pensais que cela faisait plus longtemps. Détranges choses surviennent quand on traverse le Palais pour venir de la Terre jusquici.


  Nous sommes donc arrivés ici en passant par le Palais? demanda Lilas.


  Selon Axilrad, une Autochtone, répondit Harrison. Elle me parle parfois. Ah, mais quelle importance. Je suis coincé ici, et vous aussi. En tout cas, il vaut mieux être à notre place quà celle des dormeurs.


  Quest-ce qui arrive aux dormeurs?


  Lilas sentit tout son corps se contracter en posant cette question, car ce quelle voulait dire, cest: «Quest-ce qui va arriver à ma tante?»


  Vous ne voulez pas le savoir, murmura Harrison. (Il continua à tourner autour du bureau.) Non, vous ne le voulez pas. Vous êtes forcément déjà sous le choc. Je ne veux pas en rajouter.


  Je veux savoir, insista Lilas. (Elle inspira profondément, prête à tout entendre.) Je suis déjà au courant pour le Palais et les Autochtones. Je sais que dame Vendredi est une Curatrice de la Grande Architecte, et tout et tout.


  Harrison sarrêta de marcher et, lobservant:


  Pardon? Vous êtes un être humain?


  Oui, dit Lilas. Mais avant, jétais au Palais. Je suis une amie dArthur, lHéritier Légitime de la Grande Architecte.


  Vous voulez dire le véritable Arthur?


  Harrison sassit sur le rebord du bureau et regarda franchement Lilas pour la première fois, lœil soudain vif, comme si toute sa fatigue sétait envolée.


  Les Autochtones parlent parfois de lui. Axilrad dit quil nexiste pas, que seules des rumeurs courent sur lHéritier Légitime… mais si nous pouvons vaincre dame Vendredi, peut-être aurai-je une chance de rentrer chez moi, après tout…


  Il est tout à fait réel, assura Lilas. Il a déjà vaincu maître Lundi, Sombre Mardi et Mercredi sous les Flots… et probablement le sieur Jeudi aussi, mais je nen suis pas sûre. Maintenant, dites-moi: quest-ce qui arrive aux dormeurs?


  Harrison détourna encore le regard et frappa nerveusement les doigts de sa main droite contre ceux de sa main gauche.


  Elle en amène une douzaine par mois. Jignore la raison de cet afflux soudain. Des milliers, y compris moi-même, doivent se retourner dans leurs lits toutes les douze heures, jusquà ce que… jusquà ce quil soit lheure…


  Sa voix séteignit.


  Jusquà ce quil soit lheure de quoi? lexhorta Lilas.


  Lheure de se rendre chez dame Vendredi, continua Harrison. Alors…


  Quoi quil voulût dire ensuite, il fut interrompu par un cri rauque, électronique, suivi dun craquement venu de la boîte en bois posée sur son bureau, boîte que Lilas avait prise pour un grand presse-papiers, mais qui était en fait un interphone.


  Harrison! Jentends dire que vous avez reçu de nouveaux renforts. Venez dans la Salle dÉtude jaune, et amenez-en une douzaine pour la maîtresse.


  Axilrad, précisa Harrison à Lilas. LAutochtone pour laquelle je travaille. Elle nest pas si mauvaise, comparée aux autres. Venez!


  Mais quarrive-t-il aux dormeurs? répéta Lilas tandis quHarrison la poussait vers la porte.


  Vous verrez.


  «Axilrad nest peut-être pas si mauvaise, se dit Lilas, toujours est-il quil tremble à lidée de la faire davantage attendre.»


  Suivez-moi.


  Harrison marchait si vite quil passa presque du pas au petit trot. Lilas essaya de le suivre, malgré la faiblesse de ses jambes.


  Au bout dune centaine de mètres dans le couloir, ils passèrent devant une grande fenêtre rectangulaire aux vitres transparentes, ouverte dans le mur intérieur. À une trentaine de mètres au-dessous, Lilas vit un grand lac circulaire et, pour la première fois, elle comprit que tous les couloirs et toutes les pièces où elle était entrée se trouvaient dans le cratère dun volcan éteint.


  En levant les yeux, Lilas aperçut alors un étrange ciel violet traversé dun lacis détoiles dor pâle, qui formait une voûte au-dessus du cratère. On aurait dit une structure métallique faite de fils de fer entrecroisés, et il fallut plusieurs secondes à Lilas pour réaliser quune matière ressemblant à du verre reliait ces fils, et que lensemble formait un dôme au-dessus du cratère. Il mesurait plus dun kilomètre de diamètre et trois ou quatre cents mètres de hauteur.


  Dépêchez-vous! cria Harrison.


  Il avait pris une grande avance sur Lilas. Fascinée par létrange paysage, elle restait bouche bée, immobile devant la fenêtre. Après sêtre enfin décidée à courir derrière lui pour le rattraper, elle ralentit de nouveau le pas. Le lac qui se trouvait au centre du cratère venait de lui rappeler quelque chose. Cétait une vaste étendue deau, assez vaste pour quy puisse naviguer une petite embarcation.


  Eau, lac, mer, bateau, navire, le Marin: les images senchaînèrent dans son esprit.


  Elle laissa de nouveau Harrison la devancer. Elle ne sarrêta pas, mais ralentit simplement le pas jusquà ce que la silhouette devant elle disparaisse au détour du chemin. Alors, elle sortit le médaillon du Marin accroché à son misérable cordon de fil dentaire et lapprocha de ses lèvres:


  Sil te plaît, aide-moi, murmura-t-elle au petit disque de baleine. Je suis Lilas, lamie dArthur. Sil te plaît, aide-moi. Je suis prisonnière de dame Vendredi, quelque part dans les Royaumes Secondaires. Je ten prie, aide-moi. Ou bien fais-le savoir à Arthur. Ou à Suzy Turquoise Bleue. Je ten supplie.


  Elle parvint à répéter plusieurs fois cette prière proche du mantra avant quHarrison ne réapparaisse, debout devant une porte marquée du chiffre5. Il regarda Lilas dun air sévère et attendit quelle approche pour frapper à la porte. Sans attendre de réponse, il louvrit et entra. Lilas le suivit prudemment, inquiète de ce quelle allait découvrir.


  La Salle dÉtude jaune était effectivement jaune, les murs coquille dœuf et le plafond jaune dœuf. Cette vaste salle rectangulaire qui faisait environ la même superficie que le gymnase de lécole de Lilas contenait trente lits du même style que ceux de lhôpital de Vendredi sur Terre, et tous étaient occupés par des dormeurs. Lilas jeta un rapide coup dœil pour voir si elle reconnaissait quelquun parmi eux, et particulièrement sa tante Cerise. Mais non. Ils étaient tous très vieux.


  Une Autochtone se tenait debout au milieu de la salle, derrière une table en bois garnie de nombreuses bouteilles de différentes tailles et de différentes formes, chacune dentre elles emplie dun fluide daspect mystérieux. Elle était vêtue dune tenue de lépoque de Florence Nightingale{2} et portait une coiffe blanche qui la faisait paraître encore plus grande. Bien quelle fut très séduisante et mesurât au moins deux mètres sans sa coiffe, elle nétait pas très impressionnante et ninspirait ni le respect ni la crainte. Lilas en conclut quelle ne devait être quune servante de rang intermédiaire de dame Vendredi. Elle était en train de verser dune bouteille à long col dans une tasse graduée un fluide dun bleu profond, et ne réagit pas à lentrée dHarrison et de Lilas.


  Hum, excusez-moi, Axilrad, nous sommes là, dit Harrison en inclinant nerveusement la tête.


  Axilrad renversa le contenu de la tasse graduée dans une autre bouteille, puis leva les yeux et aperçut Lilas. Son expression, de concentrée qu'elle était, devint sévère. Elle posa la bouteille et la tasse graduée sur la table et, marchant en direction de la jeune fille, elle sexclama:


  Vous nêtes pas une dormeuse! Vous êtes beaucoup trop jeune! Doù sortez-vous?


  Je suis Lilas. Jétais endormie et je me suis réveillée…


  Axilrad prit le menton de Lilas pour orienter son visage vers la lueur produite par les lampes à gaz du plafond.


  Vous êtes une enfant du Joueur de Flûte? Qui vous a envoyée? Que voulez-vous?


  Jétais à lhôpital et le docteur Vendredi est venue. Puis jai dû me rendormir.


  Axilrad la lâcha. Lilas sentit un élancement dans son cou lorsque sa tête retomba.


  Cest étrange, dit lAutochtone. (Elle ne regardait pas Lilas, mais se parlait à elle-même.) Elle ne prend jamais de gens aussi jeunes. Il doit y avoir une raison et il faut que je la trouve. Je naime pas ce genre de surprise.


  Quest-ce quun enfant du Joueur…? commença Lilas, bien que sa question ne lui parût pas très habile.


  Axilrad lignora et alla vers la porte, tout en aboyant un ordre:


  Harrison, prépare une douzaine de dormeurs! Le cordial est prêt, il est dans la bouteille au motif à damier. Quils se rendent au cratère dès quils sont prêts. Je serai bientôt de retour, mais ne mattendez pas. Faites-vous aider par la fille. Elle ne doit pas échapper à votre surveillance.


  Bien, madame, dit Harrison.


  Il sinclina. Lilas lobservait avec un sentiment dangoisse. Lhomme se comportait comme un esclave: il nallait pas lui être dun grand secours.


  Regardez bien chaque dormeur, la somma Harrison. Ils doivent être allongés sur le dos. Si ce nest pas le cas, retournez-les.


  Pourquoi? sinquiéta Lilas.


  Elle marcha vers la porte et en manipula la poignée: fermée.


  Faites ce que je vous dis sans poser de question! glapit Harrison.


  Il se précipita vers la table doù il prit une cuiller en argent à très long manche et une bouteille à motif à damier remplie dun fluide boueux couleur caca doie.


  Je ne ferai rien, à moins que vous mexpliquiez pourquoi je le dois, lança Lilas.


  Il y avait une autre porte, à lautre bout. Elle sen approcha à pas décidés.


  Elle nous punira tous les deux sils ne sont pas prêts, lavertit Harrison.


  Il sapprocha du dormeur le plus proche une femme et fit couler une mesure de fluide vert dans la cuiller, quil versa ensuite dune main experte dans la bouche de la femme. La malheureuse avala, frissonna et se redressa sans ouvrir les yeux.


  Harrison versa rapidement la mixture dans la bouche de deux autres dormeurs, puis dut poser la bouteille pour retourner le troisième sur le dos, car il dormait sur le côté. Tout en versant une autre cuillerée, il expliqua:


  La préparation les réveille dun profond sommeil proche du coma et les maintient dans un état qui permet de leur donner des ordres et de les faire bouger. Quand nous serons prêts, je leur ordonnerai de sortir par cette porte qui mène au cratère.


  Cette porte? demanda Lilas.


  Cétait celle quelle avait failli ouvrir.


  Oui, dit Harrison. Vous ne pouvez pas vous enfuir, vous savez. Il ny a nulle part où aller. Même si vous parveniez à quitter la Montagne-Refuge, les cosses de plantes auraient raison de vous. Vous navez pas idée de lhorreur…


  Si…, reconnut Lilas. Ces cosses pénètrent souvent dans les corps?


  Donnez-moi un coup de main et jessaierai de répondre à vos questions, grommela Harrison.


  Il était en train de retourner un autre dormeur, un homme lourd et de haute stature.


  Lilas le regarda, puis observa les malheureux et hocha la tête.


  Je ne vais pas vous faciliter la tâche et vous donner un coup de main pour aider dame Vendredi à tuer ces gens, dit-elle. Les tuer, ou pire.


  Cest ce que vous dites maintenant, dit Harrison. Jai essayé, moi aussi, la première fois que je suis arrivé ici. Mais si vous voulez boire, manger et dormir tranquille, vous avez intérêt à changer rapidement de ton.


  Lilas ne répondit pas. Elle avait oublié quils nétaient pas au Palais et quils auraient en conséquence besoin de nourriture. Cette seule mention du boire et du manger lui donna soif. Mais ne lui donna pas pour autant envie daider Harrison. Elle en avait souffert bien plus atrocement que maintenant, de la soif, et elle nallait pas faciliter le meurtre, sinon pire, de tout un groupe dinnocents.


  Elle essaya de concevoir un plan. Elle ne pouvait pas compter sur laide du Marin. Sil venait, de toute façon, ce serait probablement trop tard.


  «Je dois trouver tante Cerise, pensa-t-elle. Ensuite, il faudra nous cacher toutes les deux et entrer en contact avec Arthur ou Suzy. Mais que puis-je faire pour les autres? Je dois les aider. Peut-être devrais-je tout dabord trouver un téléphone pour appeler le Palais…»


  Parfait, ils sont prêts, dit Harrison.


  Il retourna vers la table et saisit un petit cône dargent, que Lilas prit pour un entonnoir. Mais, portant à sa bouche la partie qui ressemblait à un tube, il sen servit de porte-voix.


  Asseyez-vous, cria-t-il.


  Le cône dargent transforma sa voix: cétait celle de dame Vendredi quand elle avait appelé les dormeurs, bien que cet appel-là fut plus faible et plus doux. À nouveau, Lilas sentit les mots résonner dans sa tête mais, cette fois, il lui fut plus facile de résister.


  Pour les dormeurs, cétait un ordre, et ils se redressèrent comme un seul homme.


  Sortez du lit et debout!


  Lilas imaginait mal ce qui pouvait arriver ensuite…


  Chapitre 7


  Nous sommes dans le Moulin à fabriquer les Feuilles dOr de la Guilde de la Dorure et des Enluminures, dans la plaine du Moyen-Palais, dit Elibazeth dun ton détaché, comme répondant distraitement à la question dun enfant.


  Arthur lui signifia de continuer, mais elle ne donna pas dautres informations. Elle observait dun œil critique les Autochtones qui recueillaient lor.


  Jai besoin den savoir plus, insista Arthur, en haussant la voix, pour couvrir le battement continu des marteaux.


  Quelle est cette plaine du Moyen-Palais et y a-t-il ici une carte que je pourrais consulter? Je dois me rendre au Scriptorium de dame Vendredi, où quil soit, et sans attendre.


  Je suis très occupée, Lord Arthur, répondit Elibazeth.


  Puis, se tournant vers lui:


  Les Doreurs de lEscapade du Calligraphe et de la Configuration font travailler plus de quatre mille ouvriers par jour, et je suis lofficier responsable de la Guilde.


  Plus vite vous répondrez à mes questions, plus vite vous pourrez retourner à votre tâche, rétorqua Arthur. Si les Moins-que-Rien vous en laissent le temps. Alors, avez-vous une carte du Moyen-Palais?


  Cest bon, fit Elibazeth. Venez dans mon bureau.


  Elle se dirigea vers les petites montagnes de lingots dor. Arthur la suivit, ravalant sa colère. Chaque fois quil avait dû traiter avec les Autochtones, leur obsession du travail et leur absence générale de bon sens quand ils devaient affronter linattendu lavaient toujours irrité.


  Elibazeth conduisit Arthur le long dun étroit passage creusé entre deux murs de lingots dor, qui se terminait devant une porte de bois percée dune vitre dépolie, sur laquelle était écrit «Maître Doreur» en caractères dor pour le moins étranges.


  Les murs du bureau dans lequel ils entrèrent étaient eux aussi constitués de lingots dor, et le plafond tapissé de lambris. La pièce était grande et confortable et, le plus important pour Arthur, beaucoup plus tranquille. Le bruit des marteaux nétait plus quune vibration lointaine.


  Elibazeth sassit derrière le bureau en acajou recouvert de cuir et se mit à fouiller dans les tiroirs. Arthur resta debout, ignorant la simple chaise de bois devant le bureau et la chaise longue en cuir usé protégée dun plaid aux motifs en losange.


  Nous y voici, dit Elibazeth.


  Elle repoussa divers documents qui encombraient le bureau, puis déplia une petite carte.


  Arthur se pencha, perplexe. Tout ce quil voyait, cétait des gribouillis décousus, sans aucun sens.


  Elibazeth fronça les sourcils et frappa le papier. Les gribouillis sorganisèrent aussitôt pour révéler le croquis en trois dimensions dune montagne dont les pentes raides se divisaient en trois grands plateaux.


  Voici le Moyen-Palais, poursuivit lAutochtone en montrant la montagne.


  Elle désigna le plus bas et le plus vaste plateau, et la carte exécuta alors un zoom arrière, révélant une vue aérienne: plusieurs emplacements signalés par des points dor portaient un nom.


  Voici la plaine, où nous nous trouvons actuellement. Elle tombe sous la juridiction de la Guilde de la Dorure et des Enluminures. Voyez les principaux lieux de travail: ici le Moulin à fabriquer des feuilles dor, ici la Salle de lExcellente Apparence, là lEscapade du Calligraphe, et là encore la Redoute des Rubans. Notre lieu de repos est la ville dAurianburg qui, comme vous pouvez le constater, se trouve à égale distance des ateliers.


  Quelle est cette ligne qui part dici jusquau prochain plateau et continue jusquau sommet? senquit Arthur. (Il la montra du doigt et la carte changea à nouveau de perspective, revenant à la première vue en coupe transversale tridimensionnelle.) Une route?


  Cest le Très Grand Canal, répondit Elibazeth. On y véhicule les dossiers depuis les trois guildes jusquau lac de stockage, avant quils soient achevés et emportés vers le Bas-Palais afin dy être archivés.


  Mais le lac sétale sur le flanc de la montagne, fit remarquer Arthur. Est-ce que leau coule vers le haut?


  Le canal brasse de leau chargée de textes, expliqua Elibazeth avec un soupir dennui. Il est divisé en courants réguliers qui montent et descendent à des vitesses variées. Tout ce qui est écrit ou imprimé est emporté par le courant. Mais ici, nous nutilisons pas les canaux. Un porteur transporte nos feuilles dor en petites quantités par voie de terre jusquà lEscapade du Calligraphe…


  Parfait, parfait, linterrompit Arthur. (Peu lui importait de connaître la destination des feuilles.) Comment appelle-t-on le prochain plateau? Et où se trouve le Scriptorium de dame Vendredi?


  Le prochain plateau sappelle lExtrême Milieu, répondit Elibazeth en reniflant dun air hautain. Cest le domaine de la Guilde de lillustration et de lAugmentation, et dune méchante clique que vous ne rencontrerez jamais, à moins que vous ne montiez jusquau Pinacle où déclare travailler la prétendue «Haute» Guilde de la Reliure et de la Restauration. Je suppose que le Scriptorium de dame Vendredi se trouve au-delà, au sommet de la montagne, mais je ne peux le jurer. Maintenant, puis-je retourner à mon travail?


  Y a-t-il un moyen de se rendre directement sur le Pinacle? demanda Arthur.


  En temps normal, vous pourriez prendre un ascenseur, dit Elibazeth. Mais pourquoi le voudriez-vous, je me le demande? De toute façon, les ascenseurs ne fonctionnent pas. Je suppose quils sont détraqués, comme le temps. Maintenant, jinsiste…


  Encore une ou deux questions. Est-il possible pour des personnes… ou des Autochtones… de naviguer sur le canal? Auriez-vous entendu dire quun fragment du Testament de la Grande Architecte serait caché dans le Moyen-Palais?


  Les questions quant à la nature et lexploitation du canal concernent davantage les Paperassiers qui y travaillent. Jignore tout du Testament de la Grande Architecte, à part le fait quune feuille dor particulièrement fine a été fabriquée pour elle il y a quelque onze mille ans. Nous en possédons encore un échantillon. Je peux exceptionnellement vous le montrer, à vous lHéritier Légitime. Nous ne le présentons jamais aux étrangers, pour plusieurs raisons essentielles.


  Non, non, pas la peine, se hâta de répondre Arthur.


  Mais Elibazeth avait déjà appuyé sur un côté du bureau, et un petit tiroir secret apparut. Elle y glissa la main et en sortit un minuscule bloc de cristal, de la taille de son petit doigt. Elle le tendit au garçon qui le prit, perplexe.


  Où est la feuille? demanda-t-il.


  Regardez le prisme à la lumière, dit Elibazeth.


  Arthur tourna lobjet de sorte quil attrape la lumière et aperçut un minuscule fragment dor en suspension au centre du cristal.


  La Grande Architecte la fait elle-même, quand elle est venue, expliqua respectueusement Elibazeth. Elle nous a donné ce morceau superflu.


  Avez-vous vu le Testament actuel? demanda Arthur. Le document, je veux dire. Est-ce que la Grande Architecte en a doré les lettres ici?


  Non, elle a emporté la feuille. Mais si je peux la récupérer…


  Arthur hocha doucement la tête. Cette feuille lintéressait maintenant, parce quil sétait souvenu que le DrScamandros lui avait dit que les objets qui avaient été unis avant dêtre séparés pouvaient être ensorcelés et, en conséquence, avoir une incidence lun sur lautre. Peut-être ce lambeau de feuille dor pourrait-il lui servir à retrouver les fragments du Testament qui avaient été dorés par la Grande Architecte? Non quil sache comment sy prendre, mais sil pouvait entrer en contact avec Scamandros…


  Je pense que je saurai men servir, dit-il.


  Mais cest le trésor le plus important de la Guilde! protesta Elibazeth. Sûrement…


  Mais je pourrais en avoir besoin! répliqua agressivement Arthur.


  Il ne lui était pas désagréable de répondre sur ce ton à une Autochtone, et manifester sa colère adoucissait un peu la tension qui était montée en lui. En même temps, il nétait pas entièrement satisfait de lui: cétait un comportement répréhensible, que sa mère naurait pas approuvé. Mais elle aurait sûrement compris, connaissant la situation et sachant quil devait forcer les Autochtones à coopérer. Après tout, elle était en danger, et ne devait-il pas tout faire pour la sauver?


  Là-dessus, il sefforça de ne plus penser à elle.


  «Je dois me concentrer. Je ne peux plus perdre de temps à réfléchir à autre chose quà lessentiel. Jai une mission et je la remplirai, comme il ma été dit au Fort de la Transformation: Oubliez tout, sauf la mission.»


  Jaurai également besoin de vêtements plus chauds. En avez-vous?


  Non, dit Elibazeth. Notre or nous tient suffisamment chaud. Si vous ne désirez rien dautre, Lord Arthur, je dois insister pour retourner au travail.


  Et des ailes?


  Tant que la neige tombait et que le ciel était couvert de nuages, Arthur ne voulait pas voler. Mais le temps pouvait sarranger, et une bonne paire dailes lemmènerait plus vite au Scriptorium.


  En avez-vous?


  Nous navons pas dailes du tout, répondit fermement Elibazeth.


  Elle sortit du bureau. Arthur la suivit, lesprit encore occupé à réfléchir à ce quil pouvait faire. Puisque voler était apparemment hors de question, le canal semblait la meilleure option pour gravir la montagne mais, sans vêtements chauds, il gèlerait. Une attaque par les Moins-que-Rien ou autres ennemis était probable. Il valait mieux bouger de là, pour éviter une confrontation directe.


  Ohé, Elibazeth! cria-t-il, assailli à nouveau par le vacarme et la chaleur torride tandis que lAutochtone entrait dans la salle où coulait lor en fusion. Où puis-je trouver un Paperassier? Auriez-vous un tablier de cuir pour moi?


  Elibazeth se retourna, sourcils froncés.


  Les Paperassiers ont un embarcadère à trois kilomètres à louest du moulin, dit-elle, indiquant une direction qui nétait pas le sud, contrairement à ce quArthur avait pensé. Les tabliers sont réservés aux membres acceptés de la Guilde…


  Jen veux deux, la coupa Arthur.


  Il se dit quil pourrait en mettre un devant et un autre derrière, ce qui lui ferait une sorte de manteau. Les tabliers étaient en cuir épais, donc isolants et imperméables à la neige. Ils pourraient lui fournir une bonne protection contre lhypothermie sans quil soit obligé davoir recours aux pouvoirs de la Clef.


  Dans votre cas, nous pouvons faire une exception, admit Elibazeth.


  Elle frappa dans ses mains, émettant un bruit étonnamment retentissant qui couvrit le grondement âpre des marteaux. Une Autochtone qui se trouvait près des lingots à décharger accourut, écouta lordre dElibazeth et obtempéra sur-le-champ: elle courut chercher plusieurs tabliers de cuir pour Arthur.


  Maintenant, je dois vraiment y aller, répéta Elibazeth.


  Elle inclina la tête et marcha dignement vers le bassin dor, sapprochant tout près du métal en fusion. Sans protection magique, Arthur naurait pu en supporter la chaleur. Il prit les tabliers et regagna rapidement la porte, laquelle souvrit sur Jugguth qui entra précipitamment. À la vue dArthur, il freina des quatre fers et le salua.


  Ils arrivent, seigneur! Du sud!


  Combien sont-ils? Ils sont loin?


  Arthur glissa le tablier par-dessus sa tête et le noua comme il convenait, puis plaça lautre dans son dos et le noua par-devant. Fabriqués pour des Autochtones, ils lui arrivaient presque aux chevilles. On aurait dit quil portait une robe de cuir, mais il sen souciait peu.


  Trois, seigneur!


  Trois? Seulement trois Rapporteurs?


  Non, non, pas des Rapporteurs, seigneur. Je ne sais pas qui ils sont. Deux ont votre taille, et lautre est deux fois plus grand et plus large. Ils portent des uniformes, seigneur.


  De quelle couleur, les uniformes?


  Jaune pâle, répondit Jugguth. Ils portent aussi de grands chapeaux noirs à poils courts. Lun deux est armé dune longue lance.


  Les uniformes des nouveaux Moins-que-Rien, conclut Arthur. Un des presque-Autochtones du Joueur de Flûte, et deux enfants de celui-ci… Je me demande… Bref, quoi quil en soit, à quelle distance de nous sont-ils?


  Ils doivent être à la porte maintenant, dit Jugguth. Je les observe depuis longtemps pour savoir à qui nous avons affaire. Vous pouvez jeter un coup dœil à travers la boîte aux lettres, si vous voulez.


  Arthur soupira. «Tout cela pour en arriver à prendre la poudre descampette avant larrivée des ennemis», pensa-t-il.


  Je vais jeter un œil, dit-il. Allez voir si quelquun dautre arrive et, cette fois, prévenez-moi tout de suite.


  Oui, seigneur! cria Jugguth.


  Il fit un salut militaire et tourna les talons si vite quil perdit léquilibre et percuta presque Arthur, qui dut faire un pas en arrière. LAutochtone pivota deux autres fois sur lui-même avant de sarrêter et de courir vers la porte. Arthur attendit quil soit sorti pour la refermer, puis la rouvrit pour en franchir le seuil à son tour.


  Quelquun frappait à la porte extérieure. Un petit toc-toc poli, non les coups fracassants dune arme.


  Il y a quelquun? demanda une voix de lextérieur.


  La voix résonna dans la boîte à lettres. Arthur fronça les sourcils. La personne qui parlait lui semblait familière, bien quil ne puisse pas vraiment mettre un nom sur elle, à cause de lécho. Il bougea pour ne pas se trouver dans la visée de la boîte aux lettres qui, il le remarqua, était ouverte. Inutile de se faire transpercer par une lance. Derrière la porte, il entendait une forte respiration.


  Arthur? interrogea la voix. Arthur!


  Suzy!


  Arthur avança dun pas, prêt à ouvrir la porte, puis sarrêta. La voix ressemblait à celle de Suzy, mais il nen était pas sûr. Même si cétait elle, elle pouvait avoir été envoûtée et obligée dobéir au Joueur de Flûte, et elle traiterait Arthur en ennemi. Jugguth avait décrit les uniformes des nouveaux Moins-que-Rien et lun deux devait être lun des soldats du Joueur de Flûte.


  Il y eut un échange de paroles étouffées derrière la porte, puis une autre voix résonna à travers la boîte aux lettres:


  Ray, je veux dire Arthur, cest moi, Fred. Peux-tu nous laisser entrer? Il gèle, dehors.


  «Fred et Suzy, pensa Arthur. Avec un nouveau Moins-que-Rien.»


  Reculez! cria-t-il.


  Il attendit. Il entendit le crissement de pas dans la neige, puis séloigna en rampant de la boîte aux lettres et observa, espérant le mieux et sattendant au pire.


  Chapitre 8


  Dehors, il commençait à faire sombre. Le soleil ou les soleils, car il y en avait certainement plus dun derrière les nuages se couchait. Dans la lumière du crépuscule, encore obscurcie par la neige qui tombait, Arthur observa les visages des deux enfants du Joueur de Flûte et lAutochtone mâle ou le nouveau Moins-que-Rien qui se tenait derrière eux.


  Les deux enfants ressemblaient certes à Suzy Turquoise Bleue et à Fred, mais ils portaient luniforme de larmée du Joueur de Flûte, et le soldat qui les séparait était définitivement un nouveau Moins-que-Rien. À première vue, Arthur avait cru reconnaître un Autochtone, sauf quil avait sept doigts à chaque main et que, sous son chapeau de fourrure noir, au milieu de son front, il distingua un petit trou bleu foncé qui nétait pas une ecchymose, mais un troisième œil qui faisait le quart de la taille des deux autres.


  Arthur lobserva plusieurs secondes, plissant les yeux pour se protéger du vent froid qui soufflait à travers la fente de la boîte aux lettres. Il ne savait quoi faire ni quoi penser. Il voulait vraiment laisser entrer Suzy et Fred, mais ne pouvait sempêcher de se rappeler les paroles de dame Prima: «Tous les enfants du Joueur de Flûte sont suspects…»


  Et il était seul. Finalement, il détourna son regard et, fixant le sol, il parla:


  Je ne pense pas que je vais vous laisser entrer. Vous portez luniforme du Joueur de Flûte, ce qui prouve que maintenant, vous êtes à son service.


  On na pas voulu ça! cria Suzy. Il nous a fait porter son uniforme, mais il na jamais réussi à nous ordonner de faire quoi que ce soit dautre. Cest moi, Suzy Turquoise Bleue! Je ne fais jamais ce quon me dit de faire, de toute façon. Je nobéirai jamais au Joueur de Flûte… Oh, gloups…


  Arthur observa encore. Suzy était à genoux dans la neige, essayant darracher de son cou une corde ou quelque chose qui y ressemblait. Il ne voyait pas bien, mais ce qui était sûr, cest que quelque chose létranglait. Fred essayait dy glisser les doigts sans succès, quant au soldat Moins-que-Rien, il ny prêta aucune attention: il scrutait la plaine couverte de neige.


  Bien sûr, qu'elle obéira! cria Fred. Nous lui obéirons tous les deux! Nous suivons ses ordres! Dis-le-lui, Suzy!


  Suzy hocha désespérément la tête. Fred défit le nœud coulant du cordon et la fillette respira profondément, avant dêtre prise dune quinte de toux.


  Quest-ce que cétait? demanda Arthur.


  Fred rabattit son col et fit quelques pas vers la porte. Arthur ne pouvait toujours pas le voir distinctement, mais quelque chose encerclait le cou de Fred. Des lettres finement dessinées peut-être un tatouage.


  Le Joueur de Flûte nous a envoûtés, dit Fred. Si nous désobéissons à ses ordres, ou si nous parlons de le faire, la corde nous étrangle. Mais on ne nous a jamais demandé de tattaquer, Arthur, ni de faire quoi que ce soit dautre contre toi. Avant tout, nous nous sommes échappés. Pouvons-nous entrer pour parler au chaud?


  Arthur hésita. Il avait vraiment envie de se confier à Fred et à Suzy comme à des amis, et de tout leur raconter. Mais il nétait pas sûr de pouvoir se fier à eux.


  Et ce nouveau Moins-que-Rien de soldat? demanda-t-il.


  Banneret Ugham? dit Suzy dune voix rauque en titubant et en se massant la gorge. Il dit quon lui a demandé de nous surveiller et cest donc ce quil va faire. On ne ta jamais demandé dattaquer Arthur, nest-ce pas, Uggie?


  Je ne souffre présentement daucun sujet de discorde avec Lord Arthur, confirma Ugham.


  Sa voix était étonnamment haute et flûtée, en contraste avec sa taille et son aspect terrifiant. En plus de sa lance, sur le côté gauche de sa ceinture, était glissée une épée à large lame, et sa main droite était munie dun coup-de-poing américain à poignée de bronze doù partait la lame dun poignard. Un énorme coup-de-poing américain, fait pour y passer ses sept doigts.


  Arthur remarqua que Suzy et Fred étaient eux aussi armés de coups-de-poing américains à lame attachés à leurs ceintures, mais ceux-là étaient plus petits, et adaptés à leurs mains. Sils étaient des ennemis, il en aurait donc trois au moins contre lesquels il devrait se défendre.


  En effet, il se pourrait que nous ayons à affronter un adversaire commun et que nous devions nous donner la main pour nous défendre contre lui, continua Ugham, pointant de sa lance une longue rangée de Rapporteurs qui venait de surgir à plusieurs centaines de mètres, masse obscure et sinistre de Moins-que-Rien se détachant sur la blancheur de la neige.


  Ils avancèrent de quelques pas puis sarrêtèrent. Quelque part derrière eux retentit un cri lointain et inquiétant: cétait quelque chose qui semblait némaner ni dun être humain, ni dun Autochtone ni dun Rapporteur cétait une sorte de cri perçant brusquement étouffé, comme si une muselière avait été appliquée sur la bouche de lémetteur. Le son fit frémir les rangs des Rapporteurs, et traversa aussi les corps de Fred et de Suzy. Arthur sen rendit compte. Ce nétait pas bon signe.


  Je suis pour, déclara Suzy.


  Moi aussi! cria Fred.


  Tous deux sapprochèrent de la porte et articulèrent en chœur:


  Arthur?


  «Jespère vraiment que ce nest pas un piège, pensa Arthur. Si je nai pas dautre choix, je pourrai toujours me servir de la Clef…»


  Oui, dit-il.


  Sur ce, il souleva la barre et tira les verrous. La minute daprès, tous trois se retrouvaient à lintérieur. Suzy donna une claque amicale sur le dos dArthur, mais Fred hocha simplement la tête, le regardant dans les yeux, avec lexpression dun soldat qui en rencontre un autre avant de partir en repérage. Ugham sinclina devant Arthur, puis laida aussitôt à remettre la barre et à reverrouiller la porte avant de saccroupir pour faire le guet devant la boîte aux lettres.


  Merci, Arthur. Ça fait du bien de ne plus être sous cette neige, dit Suzy en frissonnant. Je ne pige pas pourquoi ici ça plaît tant à la bande de Fred.


  Nous naimons pas la neige, dit Fred. Le temps est déréglé depuis des années. Sans compter le cycle diurne.


  Quest-ce que cest, le cycle diurne? demanda Suzy.


  Lalternance du jour et de la nuit, expliqua Fred. Une fois, la nuit a duré toute une année, jusquau jour où quelquun a fait se lever à nouveau le soleil.


  Ça fait du bien de vous revoir, dit Arthur dun ton bourru. Je pensais que je ne vous reverrais plus, après votre capture.


  Oh, mais ce nest pas facile de se débarrasser de nous, plaisanta Suzy. Au moment où on sy attend le moins, nous réapparaissons. Comme ces Rapporteurs, là-dehors. À qui sont-ils, tu le sais? Nous pouvons entrer et nous réchauffer devant un feu?


  Elle commença à tourner la poignée de la porte intérieure, mais Arthur intervint:


  Non, cest trop bruyant de ce côté. Parlons un peu ici, si les Rapporteurs ne se rapprochent pas.


  Il me paraît quils attendent quelque ordre ou quelque éminent personnage, dit Ugham. Avant ce jour, je nai guère eu loccasion de me colleter avec des Rapporteurs. Lon ma dit quils étaient des serviteurs mineurs envoyés pour fureter et piller. Ce sont des adversaires indignes dêtres tels que nous, à moins quils narrivent en si grand nombre que notre valeur ne saurait y résister.


  Je me demande ce quils attendent, dit Fred.


  Quest-ce que cest que cet horrible cri?


  Ils attendent probablement le Crépuscule de Samedi, ou lun de ses autres serviteurs majeurs, saventura Arthur. Mais le Crépuscule que jai rencontré dans le Gouffre ne ressemble pas à cela. Nous ferions mieux de ne pas perdre de temps… Ce que je veux savoir, cest comment vous êtes arrivés ici. Pourquoi le Joueur de Flûte vous a-t-il envoyés tous deux avec euh… pardonnez-moi… Banneret Ugham? Quest-ce qui sest passé après votre capture?


  En fait, le Joueur de Flûte ne nous a pas envoyés ici, répondit Fred en plissant le front. Cest une assez longue histoire. Je pense que je devrais commencer par le commencement, bien que je sois un peu flou au début, car je me suis mis à ne plus rien y voir quand le Joueur de Flûte est monté sur la passerelle…


  Moi aussi, linterrompit Suzy. Je suis tombée dans les pommes quand jai entendu le son de sa flûte. Jsais pas ce qui est arrivé après.


  Vous étiez complètement figés, dit Arthur. Comme des statues. Le sieur Jeudi sest engagé dans lescalier Imprévisible et je lai suivi. Mais jai lancé ma poche ensorcelée sur la pointe de Rien, et bien men a pris, car ça la fait exploser, et le Grand Labyrinthe a pu de nouveau bouger.


  Nous avons su plus tard que la pointe géante nexistait plus, les nouveaux Moins-que-Rien nous lont dit, précisa Fred. Cétait quand je me suis réveillé dans leur campement, avec cette chose sur ma gorge.


  Il montra le cordon autour de son cou. En y regardant de plus près, Arthur vit que cétait un tatouage, ou peut-être une inscription à lencre indélébile. En se penchant davantage, il put déchiffrer les lettres minuscules et les mots quelles formaient. Comme les lettres du Testament, elles aussi bougeaient, vibraient, changeaient de système dalphabet et nen étaient que plus difficiles à lire.


  «Je servirai le Joueur de Flûte et lui obéirai jusquà mon dernier souffle», lut Arthur.


  Un Néo-Rien, comme ils sappellent eux-mêmes, ma expliqué ce qui était écrit dessus, continua Fred. Ils mont plutôt bien traité, comme nous tous, même sils nous ont fait porter leurs uniformes et nous ont tenus prisonniers. Ugham était notre gardien, car le Joueur de Flûte était parti quelque part sans nous laisser aucune instruction. Au bout de douze heures, peut-être plus, il est revenu et on nous a emmenés le voir. Il était furieux à propos de quelque chose, et il avait un comportement on ne peut plus bizarre. Il cassait des objets, agitait les bras dans tous les sens, mais sans crier. Il murmurait. Il était difficile dentendre ce quil disait. Ça a duré un moment, après quoi les gardes lont emmené. Il disait quil était porteur dun message de dame Vendredi concernant son abdication et de son abandon de la Clef.


  Oui, moi aussi, jai reçu ce message, linterrompit Arthur.


  Ensuite, il a essayé de donner au Joueur de Flûte ce disque métallique. Mais le Joueur la laissé tomber par terre et a interdit quon le touche, pensant que ce devait être un dispositif dangereux. Un des Néo-Rien a ouvert le paquet de la pointe de sa lance. Le Joueur de Flûte interprétait son contenu, quand Suzy ma chuchoté…


  Je lui ai dit: «Je crois que cest une Plaque de Transfert», le coupa Suzy. Alors jai bondi dessus et Ugham a essayé de nous attraper tous les deux. Nous avons donc tous été emportés quand jai touché la plaque… Et nous voilà. Y a-t-il un feu à lintérieur? De leau chaude? Mes doigts sont gelés, jai limpression quils vont tomber.


  Le messager de dame Vendredi, questionna Arthur, lavez-vous entendu dire que la Clef Cinquième a été laissée dans le Scriptorium de Vendredi, à mon attention, à celle de Samedi ou du Joueur de Flûte?


  Oui, dit Fred.


  Suzy hocha la tête. Ugham tourna le dos à la boîte aux lettres pour approuver lui aussi gravement de la tête.


  La Cinquième Clause du Testament se trouve quelque part ici dans le Moyen-Palais, reprit Arthur. Du moins, cest ce que dit le message de Vendredi. Mais je suppose que rien nest vrai.


  En tout cas, le Joueur de Flûte y croit, dit Suzy. Du moins en ce qui concerne la Clef. Juste avant quon ait sauté, il chuchotait avec ses généraux, discutait comment faire pour sen emparer le premier.


  Je suppose que Suprême Samedi croit elle aussi que la Clef se trouve ici, ajouta Arthur. Ces Rapporteurs doivent être à son service. Elle contrôle les ascenseurs; elle peut faire parvenir ici tout ce quelle veut. Au fait, ça me rappelle quelque chose: je me demande où sont mes guetteurs.


  Il leva les yeux au plafond, perplexe, puis hocha la tête.


  Ah oui, javais oublié, ils sont probablement partis faire un rapport denquête dans la salle de réunion. Cette porte souvre sur deux endroits, tout dépend de quel côté on tourne la poignée.


  Allons nous réchauffer dans une pièce chaude, suggéra Suzy. Je me demande sils ont du thé, ici.


  Que font les Rapporteurs? senquit Arthur.


  Ils attendent dans le désordre, répondit Ugham. Mais peut-être… Je vois autre chose… Oui, cest cela, un Autochtone supérieur est en train de descendre dun nuage. Ses ailes sont dargent.


  Le Crépuscule de Samedi, probablement, dit Arthur. Mauvais augure.


  Danciennes ailes dargent? Le Lieutenant Gardien de lentrée de lAtrium la vu partir quand jétais devant la Porte Principale, dit Suzy. Tu ne devrais pas avoir de problème, Arthur, avec la Clef.


  Tu sais très bien que je ne veux pas men servir, répliqua Arthur. Nous ferions mieux dentrer et de demander sil ny a pas une autre sortie.


  Il tourna la poignée et poussa la porte, qui souvrit non pas sur la grande salle du bassin rempli dor, mais sur lintérieur lugubre de la tour.


  Jai dû mal le faire, dit Arthur.


  Il tourna la poignée dans lautre sens et rouvrit la porte mais, à nouveau, seul lintérieur de la tour soffrit à ses yeux.


  Tu tattendais à autre chose? lui demanda Suzy.


  Oui. À la chambre intérieure! Elibazeth a dit quil existait dautres lieux défensifs. Je suppose que cen est un. Je vais interroger mes sentinelles.


  Il gravit les marches, Suzy et Fred sur ses talons. Mais, quand il atteignit le premier palier, il comprit, daprès le silence qui régnait au-dessus deux, que Jugguth et les deux autres Autochtones étaient probablement retournés à lintérieur de la salle de réunion dont Elibazeth avait dû refermer la porte. Il courut vers les deux autres paliers et constata que cétait effectivement le cas: la tour était déserte et la seule sortie se trouvait en bas, par la porte dentrée.


  «Cest la seule sortie évidente, pensa Arthur. Ce qui ne veut pas dire quil ny ait pas dautre issue.»


  Que font les Rapporteurs? cria-t-il den bas, en même temps quil ouvrit un volet sur le côté nord de la tour.


  Ils restent plantés là comme du bétail, signala Ugham. Mais lAutochtone aux ailes dargent arrive, et il brandit un tissu blanc. Il cherche à parlementer, me semble-t-il. Sans nul doute, il craint que sa troupe ne soit de force à gagner la partie contre la Clef de Lord Arthur.


  Arthur regarda par la fenêtre: le moulin à eau aux ailes glacées grondait, machine géante que lobscurité alentour rendait encore plus inquiétante, plus menaçante. Il lobserva. Sil tournait lentement, il pourrait grimper sur la surface plane de lune de ses aubes et se laisser glisser jusquau sol, hors de la vue des Rapporteurs, au sud comme à lest. Mais sil tournait vite, Arthur tomberait dans le canal, sy noierait ou bien mourrait gelé.


  Il tourne plutôt lentement, estima Arthur. Mais cette solution ne rendait pas le chemin jusquà la rive du canal moins dangereux. Sinon, le seul autre moyen était de combattre les Rapporteurs et le Crépuscule de Samedi, et cette éventualité ne lui inspirait pas confiance. Du moins devrait-il se servir des pleins pouvoirs de la Clef.


  Ugham, appela-t-il. Dis au Crépuscule de Samedi que tu dois entrer dans la tour pour me chercher. Dis-lui de revenir dans une demi-heure. Cela devrait nous donner un bon avantage sur lui.


  Que vas-tu faire? demanda Fred.


  De la fenêtre, Arthur lui montra le moulin.


  Nous allons ramper sur une aube de la roue qui nous transportera jusquen bas, et sauter juste avant quil ne touche leau. Ensuite, nous longerons le canal en direction de louest, où se trouvent les Paperassiers.


  Brrr! fit Suzy. Encore le froid, en dautres mots.


  Oui, confirma Arthur. Nous retournons dans le froid.


  Chapitre 9


  Lilas frissonna quand les somnambules se glissèrent hors de leur lit et se mirent en rang sur les ordres de Harrison. Leurs yeux aveugles et mi-clos, leurs mouvements lents étaient horribles à voir, ils donnaient la chair de poule. On aurait dit des marionnettes à limage dêtres humains, mues par des fils invisibles.


  Suivez-moi! cria Harrison en se dirigeant vers la porte de lautre côté de la salle.


  Puis, abaissant son porte-voix en argent, il ajouta de sa voix un peu voilée:


  Vous aussi, Lilas! Fermez la marche!


  Et si je ne le fais pas? lança la fillette, rebelle.


  Elle sétait efforcée davoir un ton très agressif, mais elle se sentait faible et sa voix avait, elle lentendit, une intonation enfantine.


  Je peux ordonner aux endormis de vous y entraîner de force, dit Harrison. Mais ils risquent de se blesser en le faisant. Sil vous plaît, il serait bien plus facile pour tout le monde que vous nous suiviez.


  Je ne vous aiderai pas à tuer ces gens, déclara Lilas.


  On ne va pas les tuer, dit Harrison sans la regarder. Ils seront encore en vie à la fin de la journée. Quand elle en aura fini avec eux. Venez! Nous serons tous les deux punis, si nous arrivons en retard.


  Je ne suis pas en train de me montrer coopérative, souligna Lilas, mais avant de vous suivre, je veux voir ce quil y a dehors.


  Vous le saurez, dit Harrison dun ton revêche.


  Il tira les deux verrous qui fermaient la porte extérieure puis en secoua la longue poignée. On entendit le déclic dune grosse serrure rouillée. Puis, dun coup dépaule et avec un grognement accompagnant leffort, il ouvrit la porte qui faisait plusieurs centimètres dépaisseur, dont la face extérieure était protégée dune plaque dacier.


  Une lumière violette se déversa dans la pièce, jetant une lueur déplaisante sur les visages de Harrison et des endormis. Lilas plissa les yeux, non parce quelle était éblouie, mais parce que cette intense couleur violette lui donnait la nausée.


  Il faisait plus chaud dehors sous la lumière violette du soleil. Un vent léger agitait les cheveux de Lilas, charriant une odeur étrange, un parfum de terre qui lui rappelait les forêts quelle avait traversées, mais par-dessus ces effluves flottait comme une odeur dépice exotique.


  Sous leurs pieds, une pierre lisse et grise, incrustée de formes spiralées qui révélaient quautrefois ce sol avait été de la lave depuis longtemps refroidie, descendait en pente douce jusquau milieu du lac dont leau semblait normale, à ceci près que la lumière la teintait de la même nuance violette.


  Lilas regarda autour delle et vit que le flanc du cratère sélevait à plus de cent mètres. Il était percé de fenêtres de différentes tailles et troué de portes en altitude tandis que, de lune à lautre, des sentiers suspendus rasaient la falaise. Plus loin, à lendroit de la douzième heure sur une horloge hypothétique, savançait, sous la courbe du dôme, un large balcon de fer. De là, un escalier en fer forgé rouge déroulait sa spirale jusquau fond du cratère.


  Vite! cria Harrison.


  Il emmenait les dormeurs sur la rive du lac. Ils avaient une trentaine de mètres davance sur Lilas, qui ne quittait pas des yeux le dôme et les parois du cratère.


  Elle ignora son appel et continua à examiner le paysage alentour. Outre la porte quils venaient de passer, une douzaine dautres séchelonnaient tout autour du bord du cratère. Mais comme elles devaient toutes mener au complexe de dame Vendredi, elles ne semblaient daucune utilité. Pire, elles pouvaient donner accès à la jungle qui sétendait derrière la montagne. Depuis quelle avait rencontré sur son chemin la cosse de graine ambulante, Lilas ne voulait en aucun cas sy retrouver.


  Elle non plus ne voulait pas voir ce qui allait arriver aux dormeurs, mais il semblait ne pas y avoir dalternative. La pierre grise et lisse du cratère ne présentait aucun affleurement, aucune saillie, aucun relief derrière lesquels se cacher. Et à moins qu'elle sache respirer sous leau, le lac était hors de question.


  Allez!


  Sur la rive du lac, Harrison ordonnait aux endormis de rester en rang devant leau. Plus précisément, comme le constata alors Lilas, ils faisaient face à un mince pilier en pierre très sombre qui sélevait en plein milieu du lac et de ce fait au centre même du cratère. Le pilier sélargissait sur six mètres au niveau de leau, et se terminait par une plateforme qui en faisait le double et sélevait à environ cinq mètres au-dessus du niveau de leau.


  Lilas avança en direction de Harrison, sans cesser de chercher une cachette. Tout en marchant, elle remarqua un mouvement sur le balcon à la position douze de lhorloge. Plusieurs Autochtones déployaient leurs ailes qui, loin dêtre teintées par le soleil violet, étaient dun jaune vif comme le cœur des marguerites. Lilas observa quatre Autochtones se lancer du balcon. Ils portaient, suspendu à des lanières, un fauteuil dargent au dossier haut et courbe, aux allures de trône.


  «Un trône portatif, pensa Lilas. Et pas moyen de deviner pour qui il est.»


  Elle ralentit à nouveau, cherchant toujours un endroit où se cacher. Harrison sagitait autour du dernier des dormeurs, renversant la tête dune vieille femme pour que, comme les autres, elle regarde le haut du pilier dressé au milieu du lac.


  Lilas aperçut dans la pierre une fente assez large pour pouvoir sy glisser. Elle y courut et sagenouilla. Cétait une étroite crevasse, mais un peu plus large que son corps, estima-t-elle, dun mètre de profondeur environ. Elle crut apercevoir un creux tout au fond, qui devait mener plus loin.


  Elle prit une inspiration et entreprit de descendre. En se tortillant pour se glisser entre les parois de la crevasse, elle sérafla la hanche. Une fois à lintérieur, elle rampa vers la cavité. Comme elle lavait supposé, celle-ci conduisait plus loin dans la pierre de lave sans quil soit possible de dire sur quelle distance, car la lumière mauve du soleil néclairait que la première partie du conduit qui senfonçait au plus profond des ténèbres.


  Elle allait ramper dans nimporte quelle direction lorsquelle sentit une odeur familière et en même temps repoussante. Une odeur qui la fit instantanément tressaillir, alors quelle ne lavait pas encore reconnue. Cétait un relent humide, un relent de pourriture qui lui donna des haut-le-cœur. Et là elle se souvint.


  Cétait lémanation du champignon manipulateur mental quelle avait vomi. Lilas recula et, cette fois, sécorcha la peau des coudes en essayant de ressortir en toute hâte de la fissure. Dès quelle fut dehors, une mince vrille de champignon jaillit en vibrant de lobscurité et tâtonna lentement autour de lendroit où ses pieds sétaient posés quelques secondes auparavant.


  Lilas se rejeta en arrière, trébucha, se blessa, mais ne sarrêta pas. Elle courut à toute vitesse, poussant un cri qui ressemblait à un sanglot, et se retrouva aux pieds de Harrison qui laida à se relever.


  Le champignon! Le champignon manipulateur mental! cria-t-elle.


  La liane grise? dit Harrison. Ah oui, leurs spores arrivent ici parfois et se développent dans les fissures. Mais celle-ci nest pas vraiment malfaisante. Elle ne vous donnera que des cauchemars. Nimporte, je vais le signaler. Un garde la brûlera. Allons, nous devons revenir à bonne distance.


  Lilas le suivit docilement. Lodeur du champignon gris avait imprégné ses narines et sa bouche. Elle lui rappelait la terrible tension quelle ressentait dans sa tête quand il sy était installé.


  Elle sarrêta: les remugles lui soulevaient le cœur. Mais Harrison retourna sur ses pas et la tira par le poignet.


  Allons, allons, les Autochtones ont descendu le fauteuil! Elle va atterrir dune minute à lautre et nous devrions être pratiquement à la porte.


  Tous deux redescendirent tant bien que mal en direction de la porte. Lilas se mit à tousser et seffondra. Ses jambes lui faisaient mal et, dans son dégoût, elle avait essuyé sa bouche avec la manche effilochée de sa robe, ce qui navait pas arrangé les choses, car maintenant des fils y étaient collés. Elle les recracha, puis examina la surface du lac.


  Le fauteuil dargent était posé sur le pilier de pierre. Tout autour, les quatre Autochtones voltigeaient en formation et, sous le battement de leurs ailes, le lac bouillonnait.


  En haut, sur le balcon, apparut la lumière dune étoile, du moins Lilas linterpréta-t-elle ainsi. Cétait une lumière aveuglante, qui fusa dans lair puis redescendit lentement vers le pilier et le fauteuil.


  La lumière déclina quand létoile retomba et, à travers ses yeux arrondis par létonnement, Lilas vit apparaître dame Vendredi, ses immenses et longues ailes jaune vif déployées de chaque côté. Quand elle se posa sur le fauteuil dargent, leur pointe se replia légèrement. Le rayonnement venait dun objet quelle tenait dans la main, le même que celui quelle possédait quand elle avait emmené les dormeurs dans la piscine de lhôpital.


  Les douze endormis levèrent les bras lorsque dame Vendredi sassit sur le fauteuil. Lilas entendit des bruits de respiration étouffée, en même temps quelle retenait son souffle. Dame Vendredi éleva nonchalamment lobjet scintillant dans sa main; sa lumière déclina puis, soudain, étincela, illuminant tout dans le cratère comme un puissant flash dappareil photographique. En un instant, le lac prit une teinte argentée, on aurait dit du verre métallisé, pareil à celui du dôme qui le surplombait.


  Cétait comme si le temps sétait arrêté. Un instantané. Lilas resta immobile, figée dans cette lumière.


  Rien ne bougeait et elle nentendait aucun bruit, pas même celui de son cœur. Puis, très lentement, comme au ralenti, elle vit quelque chose sortir des bouches et des yeux des dormeurs: des vrilles multicolores se tordaient en sétirant à la surface de leau en direction de létoile scintillante que tenait dame Vendredi.


  Cétait comme si la Curatrice tirait des fils de couleur de leurs corps. Quand les vrilles la touchèrent, la couleur de lobjet quelle tenait dans sa main changea, et de blanche elle se transforma en un arc-en-ciel rouge, bleu, vert et violet.


  Puis les vrilles se cassèrent net derrière la file des dormeurs et, dans de frénétiques ondulations, les fragments rampants traversèrent le lac pour se rassembler dans la main de Vendredi. Les dormeurs seffondrèrent sur le sol, si lentement que Lilas eut limpression que cela dura plusieurs secondes.


  Vendredi porta le breuvage aux couleurs darc-en-ciel à ses lèvres, renversa la tête et le but. La plupart des fils étincelants et multicolores glissèrent dans son gosier, mais limprudente buveuse en fit tomber quelques petits fragments qui vinrent sécraser sur le sol avant de sécouler dans le lac.


  En même temps que Vendredi buvait, le monde revenait à son état normal. Lilas entendit son cœur battre, sentit lair circuler à nouveau dans ses narines et sa bouche, et vit le soleil violet disparaître à travers le dôme.


  Dame Vendredi déplia ses ailes et sélança dans les airs. Son cortège descendit pour soulever le fauteuil par ses courroies.


  Quest-ce quelle fait? demanda Lilas.


  Les endormis étaient allongés sur la pierre. Calmes. Morts ou vivants.


  Elle les observe et absorbe leurs expériences, dit Harrison.


  Sa voix était atone et sonnait creux, comme si lui aussi était choqué par ce quil venait de voir, alors quil avait assisté de nombreuses fois à ce spectacle.


  Elle aspire leurs vies, leurs souvenirs et leurs émotions. Le meilleur deux-mêmes, cest cela quelle veut. Elle désire ressentir la façon dont ils vivaient, dont ils aimaient, leurs enthousiasmes, leurs triomphes et leurs joies.


  Et quarrive-t-il aux dormeurs après que…?


  Généralement, ils retournent sur Terre. Maintenant, il y en a tant, je ne sais pas ce quils deviennent… Oh non! La voici…


  Harrison baissa la tête et sagenouilla. Lilas essaya de regarder la Curatrice qui volait vers elle, mais une fois de plus lobjet rayonnant laveugla. Elle dut baisser les yeux et mit sa main en visière quand dame Vendredi atterrit devant elle, et son visage fut balayé par lair froid repoussé par ses ailes.


  Ainsi, vous êtes le petit trublion qui a déjoué le Cocigrue de Samedi, commença dame Vendredi. (Sa voix était douce et pénétrante, appelant lattention.) Lilas, lamie du prétendu Héritier Légitime, le fameux Arthur Penhaligon. Comme cest gentil à vous de venir nous rendre visite.


  Chapitre 10


  La créature me regardait dun air soupçonneux, dit Ugham, faisant allusion à sa brève conversation avec le Crépuscule de Samedi. Je me hasarderais à dire quil craignait quelque stratagème ou invention, quoi quil en soit, jen jurerais, il se méfie de votre pouvoir. Il a accepté de vous rendre ses respects, Lord Arthur, à la demi-heure convenue cependant, je doute que ce soit une réponse honnête. Plus vraisemblablement, il attend larrivée de plus vaillants guerriers avant dordonner lassaut.


  Et ainsi den savoir plus sur ce qui produisait ce bruit, dit Fred en frissonnant.


  Jespère seulement que les Rapporteurs  ou quelque chose de pire ne surveillent pas le côté du canal, dit Arthur.


  Il ouvrit grand les volets et frissonna. Un vent chargé de neige lui souffla dans la figure.


  Attendez que je sois arrivé en bas sain et sauf, ensuite suivez-moi un par un.


  Hé, protesta Suzy. Je saute la première, comme ça quand tu tomberas dans le canal je pourrai taider à en sortir.


  Ou moi, dit Fred. Je sauterai le premier. Tu es trop important.


  Non, cest moi, objecta Arthur. Souvenez-vous de ce que le sergent Helve a dit sur ce sujet. Suivez-moi!


  Puis, calculant le moment précis où la palette arriverait au niveau du bâtiment, il sauta de la fenêtre vers lénorme roue. Mais il atterrit une seconde trop tard: laube enveloppée de glace était déjà en position inclinée. Arthur se mit immédiatement à glisser, agrippant désespérément le bois de ses deux mains tandis que ses jambes passaient de lautre côté. Du côté du canal.


  Sans prise, ses doigts glissaient. Tout en tombant, Arthur réussit à ramener ses genoux sur la planchette. Puis dans un effort qui sollicita tous ses muscles, il sélança avec force, glissa de lautre côté de laube, juste à temps pour tomber sur la rive neigeuse du canal. Derrière lui, lextrémité de la palette sur laquelle il avait sauté pénétra dans leau avec un craquement de glace brisée et un gargouillis menaçant.


  Il avait envie de se coucher dans la neige, si froide et humide fût-elle, mais il savait quil ne le pouvait pas. Il sobligea à se lever et regarda autour de lui pour sassurer quil ny avait aucun risque dattaque. Quand il fut sûr quaucun Rapporteur ou quelque chose de pire nétait dans les parages, il observa à nouveau la roue du moulin.


  Suzy était déjà dessus, et glissait sur laube comme un surfeur sur une vague. Elle sauta juste à temps sur la rive, éclaboussant Arthur de neige dans sa chute.


  Cétait drôle! déclara-t-elle.


  Tout en lui jetant un regard furieux, Arthur balaya la neige quil avait reçue. Puis il attendit que Fred et Ugham arrivent à leur tour.


  Ce fut Fred qui, sans avoir le style de Suzy, chevaucha adroitement laube, à quatre pattes, avant datterrir comme un chien, en position accroupie près de Suzy et dArthur.


  Ugham choisit quant à lui une méthode toute différente, bénéficiant de lavantage davoir observé les autres. Il sauta et, son coup-de-poing américain dans la main, en planta la lame dans le bois pour sassurer une prise qui lui permit de se placer exactement au milieu de laube. Après quoi il retira le poignard, glissa vers le bord intérieur de lessieu, se releva et descendit du côté du canal aussi facilement quArthur, de retour sur Terre, aurait pu descendre dun Escalator.


  Allons-y! ordonna Arthur en agitant la main.


  Puis, désignant le long du canal la direction de louest, il marcha dans la neige qui lui arrivait jusquà la taille. Il navait fait que quelques pas quand Ugham le dépassa.


  Il serait préférable que jouvre un chemin, proposa ce dernier.


  Sur ces mots, il abaissa sa lance chargée de particules vers la neige qui sétendait à ses pieds et tordit sa poignée de bronze pour lactiver. La pointe devint incandescente, faisant fondre la neige et creusant un chemin quUgham élargit rien quen le traversant. Tous trois avancèrent alors aisément dans son sillage.


  Cest beaucoup plus rapide, dit Arthur. Le problème est que nous laissons derrière nous une piste très visible, sans compter la lumière.


  Nous laisserions de toute façon des traces, ajouta Fred. La neige ne tombe pas assez en abondance pour les recouvrir.


  Et Uggie rabat la pointe de sa lance, renchérit Suzy. Plutôt faible, comme lumière.


  Oui, mais cest la seule dans le paysage, observa Arthur en jetant un regard à la ronde.


  Étrangement, il ne faisait pas plus sombre que lorsquil avait regardé le paysage de la tour pour la première fois. Il sentit davantage le froid, cependant, qui lui transperçait les os malgré les épais tabliers quil portait, et toutes les minutes un frisson quil ne pouvait réprimer le parcourait des pieds à la tête.


  Mais nous navons pas le choix, ajouta-t-il. Il nous faut rapidement découvrir le débarcadère des Paperassiers. Jespère quils nous trouveront quelque chose où nous abriter pour la nuit.


  Je ne crois pas quil y aura de nuit, fit observer Fred qui sarrêta un instant, les yeux plissés vers le ciel chargé de neige. Je vois que le soleil est encore figé. Il ny aura pas de matin non plus. Lastre demeurera ainsi jusquà ce que quelquun le remette en marche.


  Super, marmonna Suzy. Un crépuscule perpétuel et de la neige glacée! Moi qui croyais que le Bas-Palais était plutôt mal régenté…


  Ce nest pas le diable, dit Fred. Cest plutôt pas mal dans les ateliers ou dans la ville.


  Un peu! protesta Suzy. En tout cas ici, on se les gèle.


  Restons calmes, dit Arthur.


  Il gelait fort, et il était terriblement tenté de se servir de la Clef pour se réchauffer, lui… et les autres, quoique ces derniers sen sortiraient probablement mieux, du fait de leur nature moins mortelle que la sienne. Sils ne trouvaient pas dabri, il ny avait pas à tergiverser, il serait obligé dutiliser la Clef.


  En silence, ils se frayèrent un chemin dans la neige. Comme Fred lavait prévu, le ciel ne sobscurcit pas davantage, mais une lumière crépusculaire baignait le paysage. Le temps ne changea pas, cétait une succession de petites chutes de neige qui ne commençaient jamais vraiment, mais ne sarrêtaient jamais vraiment non plus.


  Au bout de plus dun kilomètre, Arthur annonça une petite halte. Il était très fatigué, en grande partie à cause du froid. Tous les quatre se pressèrent autour de la pointe de la lance dUgham pour se réchauffer les mains. Arthur ne sentait presque plus lextrémité de ses doigts, son nez et ses joues pas davantage.


  Il te faut un chapeau, Arthur, dit Suzy.


  Elle prit son propre bonnet en fourrure denfant de Néo-Rien et lenfonça sur la tête dArthur avant quil puisse protester. Puis, comme il essayait sans grande conviction de lenlever, elle sortit un mouchoir de sa manche et le noua autour de sa tête et de ses oreilles.


  Je ne peux pas te prendre ton chapeau, dit-il en essayant de le lui rendre.


  Suzy fit un bond en arrière. Se rappelant quil était totalement vain dessayer de lui faire faire quelque chose qu'elle ne voulait pas, Arthur remit le chapeau sur sa tête. Il dut admettre quil eut immédiatement plus chaud. Il se souvint avoir lu quelque part quon perdait le maximum de chaleur par la tête, et sen voulut de ne pas y avoir pensé plus tôt. Il ne pouvait se pardonner de faire des erreurs aussi élémentaires que celle-ci.


  «Plus de fautes élémentaires!» pensa-t-il.


  Cet embarcadère est loin? demanda Suzy.


  Je ne sais pas vraiment, avoua Arthur. Trois kilomètres, à peu près. Toi tu le sais, Fred?


  Je ne me suis jamais vraiment éloigné de lEscapade du Calligraphe, mais je ne pense pas que ce soit à trois kilomètres. Jai vu le canal, mais pas dembarcadère. Et les Paperassiers nont pas bonne réputation.


  Je men fiche de leur réputation, du moment quils ont du feu, souffla Suzy.


  Arthur hocha la tête. Il savait que sil continuait à parler, il claquerait des dents, et il ne voulait pas montrer aux autres à quel point il avait froid. Alors il se leva et indiqua la direction de louest. Ugham se redressa immédiatement et se remit à marcher, faisant fondre la neige devant lui. Arthur le suivit, Suzy lui emboîtant le pas et Fred fermant la marche.


  Ils nétaient pas allés très loin quand Ugham sarrêta et se retourna vers les autres.


  Je vois quelque chose devant nous, chuchota-t-il. Quelque chose qui guette dans la neige.


  Quelque chose de couché, précisa Arthur à voix basse.


  Il prit la Clef, et pour la première fois, il lentendit émettre un léger bourdonnement tandis qu'elle prenait la forme dune épée. Cétait un bruit humain, une sorte de doux et de fébrile halètement. Quelle que soit sa signification, cela ne disait rien qui vaille à Arthur, mais il ne devait pas y prêter attention pour le moment. Il agita lépée devant lui, et le quatuor avança.


  La masse couchée dans la neige savéra être les corps de deux Rapporteurs étendus lun sur lautre. Deux minables petits Autochtones avec un grand trou à la place du cœur. Du sang bleu givré était répandu sur leurs longs manteaux en papier qui, bien que différents dans les détails, portaient tous deux le même dessin: un patchwork de documents cousus ensemble avec du fil jaune.


  Ce sont des Paperassiers, expliqua Fred. Ils portent des vêtements de papier imprimé au cas où ils tomberaient dans le canal. Leau chargée de textes nengloutit jamais aucun document, voyez-vous.


  Je le sais, linterrompit Arthur.


  Il regarda nerveusement autour de lui, oubliant momentanément le froid et la fatigue.


  Ce que je veux savoir, cest ce qui a pu leur faire ça? Ils sont morts! Je croyais que les Autochtones pouvaient survivre à toutes sortes de choses qui tueraient les mortels.


  Ugham fit le tour des cadavres, puis se baissa pour renifler leurs blessures.


  Ils ont été occis en un clin dœil, pourfendus aussi facilement que jai fendu la neige, et ils empestent lodeur fétide du Rien brut. En outre, ces malheureux ont été tués par une arme magique. Quelque chose qui ressemble à lépée que vous portez, Lord Arthur.


  Quoi? sécria Arthur. Une Clef?


  Non, quelque chose qui a à voir avec la sorcellerie, dit Ugham. Ce nest pas une simple lame dacier, ni les armes de votre Armée ni ma propre lance chargée de particules qui auraient pu embrocher ces deux Autochtones dun seul coup. Ni leur provoquer cette blessure large comme une main.


  Joignant le geste à la parole, il leva la main gauche et étendit ses sept doigts avant dajouter:


  Quel que soit celui qui a fait cela, il ne peut être quun ennemi à défier.


  Samedi elle-même, peut-être, suggéra fébrilement Arthur. Je ne pense pas que son Crépuscule ait pu faire ça. Il maurait embroché dans le Gouffre, sil possédait ce genre darme.


  Non, dit Suzy. Samedi ne viendrait pas en personne. Cest le territoire de Vendredi. Elles ont passé cet accord, tu te souviens?


  Dame Vendredi a abdiqué, répondit Arthur.


  Il regarda autour de lui, scrutant lobscur manteau neigeux.


  Du moins, cest ce quelle dit dans son message. Je pense que les mesures de restriction habituelles imposées aux autres Curateurs sont caduques. Mais je parierais que…


  Quoi? demanda Suzy.


  Que Vendredi a sans doute tué ces deux-là, dit Arthur. Oh, et puis je nen sais rien. Jai trop froid et je suis trop fatigué pour avoir les idées claires. Trouvons lembarcadère, mais soyons prudents.


  Pour une fois, Suzy ne fit pas de commentaire. Elle acquiesça simplement, tout comme Fred. Quant à Ugham, il repartit, choisissant cette fois de ne pas activer sa lance, se contentant de pousser la neige avec son corps pour dégager le chemin.


  Le débarcadère fut bientôt en vue, sombre masse rectangulaire et floue perdue dans la lumière crépusculaire. Daprès ce quil en voyait, ce pouvait être une longue et basse colline mais, en sen approchant, il se rendit compte que, tandis que le quai lui-même était une simple jetée en bois qui savançait dans le canal sur quelque deux mètres, sa structure était dissimulée par une masse brute faite de papiers attachés avec des rubans, de tablettes de pierre, de liasses de papyrus, de peaux et de dossiers entassés par-dessus, formant des piles de trois mètres de hauteur. Le tout semblait vaciller, prêt à sécrouler. En vérité, si quelque chose tombait, les pauvres infortunés qui se trouveraient par hasard dessous seraient écrasés. Certaines tablettes de pierre, en particulier, étaient plus grandes quArthur.


  Les quatre voyageurs avançaient prudemment au milieu de cette décharge de dossiers, mais il ny eut pas dattaque soudaine, ni aucune indication de la présence de quelquun dans les parages. Un tour rapide de lembarcadère montra également quil ny avait pas la moindre construction, pas même une cabane où sabriter.


  On distinguait cependant une brèche obscure entre deux imposantes piles de peaux séchées nauséabondes sur lesquelles se détachaient à lencre verte phosphorescente des lignes qui partaient dans tous les sens, travail dun scribe peu soigneux.


  On dirait un passage, dit Suzy. Je parie quon trouvera une confortable petite tanière au milieu de tous ces trucs. Probablement tout au bout. Cest là que je vais minstaller.


  Et pourquoi pas une embuscade au bout, dit Ugham.


  Il tendit sa lance à Fred et tira la lame de son coup-de-poing américain.


  Les endroits sombres conduisent à de sombres actions.


  Avant quArthur ait pu dire ou faire quoi que ce soit, Ugham disparut dans létroit et sombre couloir, avançant accroupi, prêt à lattaque.


  Arthur hésita un moment. Ce nétait pas la peur, mais le froid qui, de ses doigts et ses orteils gelés, se propageait peu à peu vers son cerveau. «Mes fonctions se ralentissent, pensa-t-il. Je dois me réchauffer sinon je vais mourir.»


  Sauf quil ne mourrait pas, il le savait. Sa volonté de survivre était trop forte. Il utiliserait la Clef et deviendrait un Autochtone.


  Arthur sobligea à se concentrer sur le futur proche plutôt que sur ce qui pouvait arriver plus tard. Il força ses muscles engourdis par le froid à entrer en action et suivit Ugham dans le passage obscur, Suzy et Fred lui emboîtant le pas.


  Arthur neut pas fait une douzaine de pas quil dut sarrêter. Le passage entre les dossiers devenait sombre, tellement sombre quon ny voyait plus rien. Il entendait Ugham avancer quelque part devant lui, mais le chemin était trop tortueux et impraticable pour pouvoir se déplacer à laveuglette.


  Quelquun dentre vous a-t-il de la lumière? chuchota Arthur.


  Suzy était juste derrière lui maintenant, et Fred tout près derrière elle.


  On na que celle de la lance, chuchota Fred en réponse. Mais il y a trop de papier. Ça allumerait sûrement un incendie.


  Pas de lumière, conclut Suzy. Mais je vois un peu dans le noir. Pas aussi bien que les Néo-Rien. Le Joueur de Flûte les a créés ainsi. Ils aiment lobscurité. Peut-être quUggie trouvera une lanterne et reviendra.


  Laissons Ugham avancer, dit Arthur. Et sil y avait un Curateur à lautre bout? Ou un sorcier Autochtone de haut rang?


  Suzy allait répondre, mais sa voix fut complètement noyée par un hurlement inhumain qui séleva derrière eux. Un cri quils reconnurent immédiatement et instinctivement comme un cri de rage. Un cri de vengeance qui chassa toute pensée rationnelle de lesprit des trois enfants.


  Le hurlement monta jusquà une hauteur insupportable, puis retomba dans une série dhorribles grognements avant de sélever à nouveau. Arthur courait déjà, tâtant les murs et le chemin devant lui pour trouver un passage. Il sentit Suzy tomber derrière lui et Fred crier quelque chose dincompréhensible qui devait être: «Cours!»


  Tous savaient que le cri était venu de quelque part autour du débarcadère. Quelque part derrière eux. Leur instinct leur disait de courir aussi vite que possible au bout de la jetée.


  Ce qui était devant eux, caché derrière la masse vallonnée de papiers, de tablettes, de peaux et de rouleaux de papyrus, devait être moins dangereux que la chose qui rôdait dehors, hurlant sa rage au ciel.


  Chapitre 11


  La course effrénée dArthur se termina brusquement et brutalement à quatre pattes. Mais la douleur quil avait ressentie à courir à perdre haleine sur les piles de vieux manuscrits en vélin qui avaient la consistance dun grand matelas laida à séclaircir les idées. En cet instant de bref répit, il agrippa la Clef à sa ceinture et, sans même quil lui eût ordonné quoi que ce soit, dès que ses doigts se furent refermés sur livoire, il sentit sa peur se dissiper. Il entendait encore lhorrible cri, mais nétait plus sous lempire de cette terreur irraisonnée.


  Attendez! cria-t-il à Suzy et à Fred qui le bousculaient pour le dépasser, fuyant le cri. Cest un envoûtement, ce nest quun bruit!


  Ses paroles neurent aucun effet. Suzy se glissa devant lui et il sentit limpact du coude de Fred quand celui-ci le dépassa. Puis il se retrouva seul dans le noir tandis que, quelques secondes plus tard, tous deux se heurtaient et sécroulaient par terre.


  Arrêtez! hurla Arthur, tout en sachant quils nen feraient rien, à moins quil utilise la Clef pour agir sur eux.


  Mais il se contenta de les suivre à une allure plus lente, gardant une main sur la Clef tandis quil tâtonnait de lautre pour trouver le chemin.


  Derrière lui, le cri se rapprocha puis fut soudain étouffé par leffondrement de plusieurs piles de papiers sur lappontement, suivi par des grognements de colère et les bruits de quelque chose qui déchirait et poussait les dossiers, essayant probablement de se frayer une voie dans le passage à présent bloqué.


  Arthur ressentit alors une peur différente, du moins était-elle mesurée. Il décida seulement de marcher un peu plus vite, évitant de courir pour ne pas se cogner.


  Il avançait à laveuglette quand soudain, dans un coin, surgit la lumière dune lanterne. Une simple lampe-temperte (comme on les appelait dans le Palais à cause dune erreur décriture) accrochée à un porte-chapeaux en bambou à lautre bout dune salle à peu près aussi grande que le salon de sa maison, avec des murs inégaux, un toit fait de peaux cousues ensemble couvertes dun système de signes qui ressemblait à un étrange alphabet, et une fenêtre de fortune encadrée de deux piles dardoises et dune bûche creuse gravées de caractères.


  Suzy et Fred essayaient encore de séchapper mais en vain: Ugham les avait rattrapés et les tenait chacun sous un bras. En même temps, il piétinait un Autochtone qui essayait de le frapper avec une longue perche terminée par un crochet. Trois autres Autochtones grimpaient en toute hâte à la fenêtre. Derrière eux, Arthur entrevit les eaux du canal chargées de décombres.


  Arrière, arrière, immonde démon! scandait lAutochtone avec sa perche, puis lançant un rapide coup dœil derrière lui: Attendez-moi!


  Qui donc appelez-vous démon? vociféra Ugham. (Dun coup de pied, il fit tomber la perche et marcha sur lAutochtone.) Le démon est à lextérieur, ce bruit en témoigne. Mais où ont fui vos compagnons?


  LAutochtone regarda ses mains vides, se retourna et se mit à courir. Malheureusement, la tablette de marbre qui faisait office dappui de la fenêtre bascula quand il sauta dessus, et il tomba devant Ugham, qui appuya son pied sur son torse.


  Au même moment, un grand fracas déchira lair, quelque part sur lembarcadère, et le cri devint plus fort, si perçant quArthur tressaillit et que, non loin de la fenêtre, un assortiment de quatre tasses en porcelaine fine récemment vidées de leur contenu vibra avant dexploser.


  À linstant où les tasses se fracassèrent, quelque chose tomba avec un énorme éclaboussement, et le cri cessa. Le bruit des morceaux de tasse qui dégringolaient continua, mais tout semblait encore étrangement calme.


  La créature est tombée dans le canal à travers ces planches pourries, annonça Ugham.


  Il frappa du pied avec enthousiasme, et lAutochtone gémit. Suzy, qui se trouvait elle-même prise sous le bras gauche dUgham, regarda autour delle dun air perplexe. Fred, coincé sous le bras droit du Néo-Rien, avait une expression semblable.


  Tu peux me poser, Uggie, dit Suzy. Jai limpression que jétais ensorcelée quand je me suis mise à courir pour menfuir.


  Cétait le bruit, dit Fred tandis quUgham reposait les deux enfants du Joueur de Flûte.


  Il secoua la tête comme si lécho du cri y retentissait encore.


  Il fallait absolument que je méloigne de lui. Quest-ce que cétait, au fait?


  Je ne sais pas, répondit Arthur. Espérons que la chose sest noyée. Êtes-vous un Paperassier?


  Cette question sadressait à lAutochtone qui gémissait sous le pied dUgham. Il ne répondit pas, mais continua à geindre.


  Je vous ai demandé si vous étiez un Paperassier, dit Arthur. Je suis Arthur, lHéritier Légitime de la Grande Architecte et jai besoin de votre aide.


  LAutochtone ne répondit toujours pas, mais cessa de gémir. Puis, quand Ugham grogna et se mit à presser plus fort son pied, il se décida à parler:


  Je nirai pas par quatre chemins. Peut-être bien que je suis un Paperassier et si cest le cas, alors je suis responsable de ce quai numéro17, section12, et Secrétaire Divisionnaire de la Filiale de la Noble et Haute Association des Pionniers de la Voie Navigable, et je déclare que vous navez pas à vous trouver sur ce canal, parce que vous navez rien à y faire.


  Quels sont donc vos nom et préséance dans le Palais, vil individu? demanda Suzy.


  Peter Pirkin, Paperassier Principal, Première Classe, 65898756een… Oh, vous êtes futée. Vous mavez bien eu, hein?


  Entendu, Peter Pirkin Paperassier Principal, dit Arthur. Pour ma part, je suis lHéritier Légitime de la Grande Architecte, cest-à-dire du Moyen-Palais et de tous ceux quil abrite. Jai besoin de votre aide pour me conduire au Scriptorium de dame Vendredi.


  Je ne peux pas, dit Pirkin. Et je ne veux pas.


  Pourquoi ne pouvez-vous pas? demanda Arthur. Quant à le vouloir, je men charge, ne vous inquiétez pas: dans peu de temps, vous le voudrez.


  Je ne peux pas, parce que le canal ne monte que jusquau Pinacle.


  Eh bien, vous pouvez au moins nous emmener jusque-là. Maintenant…


  Avant quArthur pût continuer, le sol trembla brusquement sous ses pieds et les planches sélevèrent de plusieurs centimètres avant de saffaisser. Ce phénomène se répéta immédiatement, cette fois avec un horrible grondement suivi dun gargouillement.


  Il ne va pas se noyer, affirma Fred.


  Il est juste sous nous, saffola Suzy.


  Laissez-moi partir! cria Pirkin. Laissez-moi men aller!


  Où? demanda Arthur.


  Le sol craquait et se fendait tout autour deux.


  Le radeau!


  Ugham saisit Pirkin par le col de sa blouse en patchwork de papiers et courut à la fenêtre. Il regarda dehors et dut aussitôt esquiver une tablette de bronze quon lui lançait à la figure.


  Un étrange vaisseau plat est amarré à un saut de là, déclara-t-il en plongeant dans leau pour esquiver les dossiers du Palais quon lui jetait dessus.


  Vous devez nous emmener avec vous! cria Arthur à Pirkin.


  Il sauta de côté tandis que plusieurs planches explosaient autour de lui et volaient en éclats. Une longue lame tranchante à moins que ce fut une corne de pur Rien brut enveloppée de fils dargent enroulés en spirale surgit à travers les planches et monta jusquà une hauteur de deux mètres avant de replonger dans les eaux.


  Nous partons tous, ou nous restons tous!


  Impossible! cria Pirkin dune voix perçante. Vous devez être membre de lassociation pour pouvoir monter sur les radeaux!


  Nous venons avec vous! hurla Arthur tandis que la corne du Moins-que-Rien remontait, transperçait et fracassait à nouveau les planches.


  Cette fois, il vit la tête de la bête. Cétait un Moins-que-Rien, de lespèce brute faite de Rien pur contenu dans une armature de fils dargent. Cela ressemblait à une énorme et délirante sculpture en fer, à un croisement insensé entre une licorne et un sanglier sauvage, bouillonnant dune matière sombre qui comblait lespace entre les fils.


  La chose navait pas dyeux, pas de bouche.


  Vous ne pouvez pas monter…


  Lancez-le sur le radeau et sautez tous! ordonna Arthur.


  Il tenait la Clef dans sa main maintenant, sous sa forme dépée, et quand le sanglier-licorne jaillit à nouveau, il en frappa sa corne.


  Cétait comme taper sur une pierre, mais la bête ressentit fortement limpact. Elle poussa un cri terrible et aigu, tandis que sa corne se courbait sous le choc. Elle replongea sous lembarcadère.


  Arthur se retourna, escalada la fenêtre à la suite des autres et sauta sur le radeau qui séloignait déjà, manquant plonger à côté.


  Six Paperassiers le manœuvraient avec leurs perches. Lexpression de leur visage montrait quils étaient plus concernés par lurgence de mettre de la distance entre eux et la créature que par nimporte quoi dautre, en loccurrence de refuser un supplément déquipage.


  Le septième Paperassier était Pirkin. Il se hissa sur le radeau, aidé plus quil ne laurait sans doute voulu par Ugham, tandis que Suzy et Fred se retournaient vers lappontement qui seffondrait et voyaient la bête les invectiver en essayant de grimper parmi les dossiers.


  Heureusement, les Paperassiers connaissaient bien leur affaire, et un courant rapide emporta le radeau, propulsant létrange vaisseau à plusieurs centaines de mètres sur le canal, tandis que lappontement et la bête se perdaient dans les ténèbres.


  Le courant chargé de textes propulsait le vaisseau, constata Arthur, car il était entièrement constitué de registres du Palais, et couvert de diverses écritures. Autrement dit, il était formé de centaines ou de milliers de liasses de papyrus attachées ensemble avec du ruban lui-même imprimé. De minces planches recouvertes sans doute décriture, bien quArthur crût plutôt reconnaître des traces de vermoulure, servaient détais et renforçaient cette étrange structure.


  Tout le radeau faisait environ la superficie de la moitié dun terrain de football, mais certaines parties imbibées deau sétaient visiblement effondrées, dautres étaient même submergées. Une sorte de cabane, cependant, qui se dressait en plein milieu, retint lattention dArthur. Une construction apparemment solide dont les murs étaient faits de tablettes en marbre et le toit en ardoise; de la fumée séchappait dune cheminée et une douce lumière jaune témoignait de la présence dune ou de plusieurs lampes tempête.


  Arthur savança sans hésiter en direction de cet abri, cette fois sans même essayer de retenir les frissons qui le parcouraient, venus de lintérieur de son corps, qui le faisaient trembler des mains et claquer des dents. Il était à la fois glacé et choqué. Il avait vu des choses terribles dans le Palais, mais le sanglier-licorne était lune des pires. «Jespère quelle ne sait pas nager, pensa Arthur, puis: Jespère quelle ne nous suit pas.»


  Stop, fit Peter Pirkin, levant son index devant le visage dArthur. Cest bon, vous êtes sur le radeau, nous passerons là-dessus, bien que ce soit à la fois contraire aux règles et aux lois de lassociation. Mais vous nentrerez pas dans le temple.


  Bien sûr que si, répliqua simplement Arthur.


  Il brossa un peu de neige qui était tombée sur son épaule et se remit à marcher.


  Il fait trop froid pour en discuter.


  Froid? Mais il ne fait pas froid! se récria Pirkin. Nous avons traversé des courants si froids que seul le texte quils emportaient permettait que leau ne se fige pas entre les blocs de glace, et cela assez longtemps pour que le radeau…


  Reculez, je vous prie, dit Arthur en claquant des dents.


  Pirkin recula de quelques pas devant Arthur. Il se tenait maintenant devant la porte de la cabane, faite dun seul morceau décorce sur lequel étaient gravés des pictogrammes.


  Non, je ne dois pas… Oh, et puis zut. Personne ne sen soucie, après tout. Regardez tout le soutien que je reçois des membres de lassociation! En plus de se faire prier pour payer leur cotisation, quand il sagit de repousser un passager qui na pas dautorisation, il ny a plus personne.


  Pirkin fit un geste en direction de la demi-douzaine de Paperassiers qui observaient la scène avec intérêt, à une distance quils espéraient assez sûre, appuyés sur les gaules quils avaient utilisées pour faire avancer le radeau sur les eaux peu profondes. De grosses et larges pagaies gisaient à leurs pieds, armes potentielles qui pourraient leur être très utiles, mais ils ne faisaient aucun geste pour les ramasser.


  Suzy leur fit signe de la main et, au bout dun moment, quatre dentre eux lui répondirent.


  Entrez donc, soupira Pirkin. Vous devriez vous débarrasser de ces choses mouillées et revêtir ces habits imprimés. Qui sait, on pourrait tous finir dans leau.


  Chapitre 12


  Vous avez peur? demanda dame Vendredi.


  Elle replia ses ailes et sapprocha de Lilas, qui restait pétrifiée et se sentait toute petite.


  Oui, murmura-t-elle.


  La lumière était encore trop aveuglante pour quelle puisse regarder dame Vendredi en face.


  La peur est une chose intéressante, commenta Vendredi. Les mortels en ont toujours en eux. Jaime la ressentir un peu, mais pas trop. Cest la raison pour laquelle ceux que jobserve doivent être endormis, pour que leur peur ne compromette pas mes futures expérimentations. Maintenant, savez-vous pourquoi je vous ai amenée ici, Lilas?


  Non.


  Je ne mabreuve pas aux jeunes mortels. Leurs expériences sont trop fraîches, leur saveur trop légère. Les mortels âgés sont meilleurs. Ah, comme japprécie une vie de quatre-vingts ou quatre-vingt-dix ans, et les arômes complexes de lamour, de lespoir, de la tristesse et de la joie. Si seulement leur goût pouvait subsister plus longtemps. Ah, eh bien, figurez-vous que vous me surprenez gorgée dexpérience mortelle, et je sens quun sentiment de mélancolie sattarde sur mon palais. Oui, je me sens vraiment triste que les vies que jai goûtées se soient si rapidement envolées, et je dois me faire violence pour ne pas goûter tout de suite à dautres…


  Elle sinterrompit et, bien que Lilas ne pût la regarder, elle eut lhorrible sensation que dame Vendredi se léchait les babines.


  Quant à vous, mademoiselle Lilas-de-quoi-je-me-mêle, je vous ai conduite ici parce que, même si jai un excellent plan pour non seulement me débarrasser de votre ami Arthur mais également de plusieurs autres ennuis majeurs, je ne suis pas si stupide pour compter absolument sur son succès. Mes espions me disent quArthur est très attaché à ses amis, quil ferait tout pour les aider. Ainsi, vous servirez dappât au piège que je lui tends, dotage ou dobjet de négociation, bref vous me serez très utile. Faites seulement ce quon vous dit de faire et ne restez pas là.


  Et si je ne le fais pas? demanda Lilas. Que se passera-t-il?


  Mais, à nouveau, ses paroles ne résonnèrent pas comme un défi. Son ton était pathétique, désespéré.


  Je ne crois pas que vous soyez stupide, dit Vendredi. Comme je vous retiens pour me servir de vous contre Arthur, je retiens quelquun dautre pour men servir contre vous. Vous avez compris?


  Lilas était pétrifiée, incapable de penser, de trouver une réponse à cela.


  Vous ne voyez pas? lui lança Vendredi. Une parente à vous, je crois. Tante Orange, ou Mandarine, quelque chose comme cela.


  Cerise, chuchota Lilas. Non, je vous en prie, ne faites pas dexpérience sur elle.


  «Je la supplie, pensa-t-elle, tout en ayant du mal à croire à ce qu'elle vivait. Je la supplie dépargner la vie de tante Cerise.»


  Oh, je ressens encore le caractère poignant de ces émotions, déclara Vendredi. La sensation dure plus longtemps! Je me sens presque dans létat dune mortelle et cela va durer au moins une minute… Aaah… La sensation meurt. Axilrad, il me faut une autre fournée… Non… Cest trop tôt. Peut-être une autre distraction…


  Lilas entendit les ailes de la Curatrice se déplier.


  Je vous en supplie, ne faites rien à tante Cerise!


  Votre cerise sera le dernier fruit que je goûterai, cria Vendredi en partant dun rire clair et retentissant.


  Puis, dans un puissant battement dailes, elle sélança dans lair.


  Lilas demeura tête baissée, essayant de ne pas pleurer, tandis que sa main se porta instinctivement vers le médaillon du Marin. Ses doigts sy agrippèrent si fort que ses jointures devinrent aussi blanches que los de baleine.


  Elle resta ainsi pendant une minute, sentant sa peur sen aller lentement et laisser place à son courage et à sa détermination naturels. Maintenant que dame Vendredi était partie, elle pouvait à nouveau penser, délivrée de ce sentiment de panique aveugle quelle navait jamais éprouvé auparavant.


  «Tant que Vendredi nest pas en face de moi, je me sens courageuse, pensa Lilas. (Elle ravala un sanglot.) Cest mieux que dêtre complètement lâche, quand même. Je dois simplement rester hors de son chemin…»


  Je vous lavais dit, lui glissa Harrison. Je suppose que vous allez maider, maintenant, nest-ce pas?


  Lilas ne répondit pas. Elle se leva lentement et, ignorant Harrison, regarda par le balcon en direction des bords du cratère où dame Vendredi et ses valets allaient se poser.


  «Si je cède maintenant, elle expérimentera de toute façon tante Cerise, pensa Lilas. Céder ne donne jamais rien, et je ne peux pas la laisser se servir de moi contre Arthur.»


  Je disais que vous feriez mieux de maider maintenant, répéta Harrison en marchant vers elle.


  Quand il se planta devant elle, elle ne put lignorer.


  À quoi bon? fit Lilas. Elle ne tient pas parole. En plus, Arthur ne va pas tarder à en venir à bout. Vous feriez mieux de maider.


  Hein? articula faiblement Harrison. Mais vous lavez vue, le pouvoir de la Clef…


  Décidez de quel côté vous êtes, rétorqua Lilas. Vous avez dit que vous vouliez retourner sur Terre, non?


  Oui…


  Et vous croyez que dame Vendredi vous laissera y aller un jour?


  Non.


  Alors, aidez-moi! le pressa Lilas. Y a-t-il quelque part un téléphone qui soit en liaison avec le Palais?


  Je ne sais pas…, balbutia Harrison.


  Il regarda autour de lui, pour sassurer quaucun Autochtone nécoutait, mais lui et Lilas se trouvaient seuls dans le cratère, à lexception des dormeurs alignés le long de la grève.


  Je ne sais pas, reprit-il. Je dois le demander à un Autochtone. Mais ils ne me lont jamais dit. Cest inutile, de toute façon. Laissez-moi simplement faire et nous naurons aucun problème.


  Ne pas avoir de problème ne vous ramènera pas sur Terre, dit Lilas. Ni naidera personne. Jai peur moi aussi de Vendredi, mais nous devons faire quelque chose!


  Je ne peux pas, chuchota Harrison. Je… Je nai plus aucun courage. Cen est fini de moi…


  Couvrez-moi, dit Lilas. Donnez-moi une tâche qui me permettra de me déplacer en portant quelque chose.


  Elle ne signala pas que cétait un truc de son copain Albert le mousse qui avait été tué par Colchique. Lart de lesquive, lappelait-il. Lastuce était de transporter quelque chose qui semblait devoir être déposé quelque part, et lon pouvait alors errer pendant des heures avant quun supérieur ne le remarque et entre en action. Les Autochtones en particulier étaient des victimes potentielles de cette ruse parce quils ne pouvaient imaginer que quelquun puisse sinventer une quelconque besogne.


  Mais si on vous surprend quelque part où vous ne devriez pas être, ils vont men rendre responsable!


  Si vous ne voulez pas maider, alors vous êtes aussi mauvais quelle, dit Lilas. Vous serez du côté de lennemi quand Arthur arrivera ici.


  Il va venir? Vous en êtes sûre? Est-ce quil fait vraiment trois mètres de haut?


  Il viendra, assura Lilas avec un air de conviction quelle était loin de ressentir. Il nest pas aussi grand que cela, mais… il a déjà vaincu quatre Curateurs.


  Je pense que vous pourriez aller chercher des taies doreiller à la lingerie, dit Harrison.


  Il mollissait, Lilas le voyait.


  Mais ça ne vous aidera pas à trouver un téléphone. Comme je vous le disais, vous devez le demander à un Autochtone.


  Oui, dit Lilas. Je sais à qui le demander. Où est la lingerie?


  Harrison ne répondit pas, mais son visage, dans lindécision, se crispa.


  Souvenez-vous: maider, cest aider Arthur, et il est votre seule chance de sortir un jour dici, lencouragea Lilas. Cest maintenant ou jamais.


  Je le ferai…, dit Harrison. Enfin bon, cest daccord, je vais le faire. Allez, je vous montre le chemin de la lingerie. Cest vingt-cinq minutes après le troisième cercle.


  Et eux? demanda Lilas en montrant les corps immobiles sur la rive.


  Martine va les enlever de là, répondit Harrison. Elle viendra quand le soleil sera couché.


  Qui est Martine? Une Autochtone?


  Non, cest une humaine, aussi. Elle est là depuis plus longtemps que moi. Complètement folle, cependant. Elle ne travaille que la nuit. Non que la nuit, ici, soit comme sur Terre. Il y a trois lunes, elles sont énormes… et elles changent de couleur.


  Peut-être que ça vaut la peine que je lui parle. Où puis-je la trouver?


  À la demie du sixième cercle, marmonna Harrison.


  Puis, regagnant la porte par laquelle ils avaient pénétré dans le cratère:


  On y va!


  Lilas le suivit, non sans avoir jeté un regard aux endormis.


  Ah oui, au fait, jai besoin de boire quelque chose. Vous avez de la nourriture et des boissons pour les humains, et euh… des toilettes? Et aussi du thé?


  Je me suis procuré des denrées de base, et il y a quatre sanitaires pour nous mortels dans tout létablissement, dit Harrison. Mais je nai pas de thé. Les Autochtones adorent ça, et ils le gardent pour eux. Je nai pas non plus de café, vous allez donc devoir vous désaltérer avec de leau.


  Oh, mais je ne voulais pas boire de thé, rectifia Lilas. Je pensais men servir pour négocier avec un Autochtone. Je dois donc trouver autre chose.


  Juste après avoir parlé, une pensée lui traversa lesprit. Elle se baissa pour ramasser une petite pierre, parmi celles qui parsemaient le sol lisse du cratère.


  Au passage, savez-vous où vit cet Autochtone, Feorin?


  Il ny a pas beaucoup dAutochtones ici, répondit Harrison. Peut-être cinquante à tout casser. La plupart sétalent sur le dixième cercle, de midi moins dix à midi dix. Je suppose quils y ont des chambres. Ils sont censés patrouiller, mais je ne les vois pas souvent quand je fais ma ronde ce qui me rappelle que je dois y aller bientôt. Je dois massurer que tout le monde est bien revenu…


  Il soupira, baissa la tête, et la petite démarche sautillante qui était la sienne quand il avait accepté daider Lilas disparut, cédant la place à son habituel pas traînant et déprimé. Lilas le suivit en silence, la tête pleine de plans et de projets, la plupart, elle dut le reconnaître, utopiques. Elle se concentra donc sur trois objectifs de base, sans savoir comment elle sy prendrait pour les réaliser.


  «Primo, trouver un téléphone en liaison avec le Palais et appeler Arthur. Secundo, retrouver tante Cerise et la sortir de là. Tertio, se cacher avec elle quelque part jusquà larrivée de secours.»


  En fait, elle avait quatre objectifs, le quatrième étant celui qui simposait avec le plus de force à son esprit: «Séloigner de dame Vendredi.»


  Comme Harrison lavait prévu, ils ne rencontrèrent personne sur le chemin de la lingerie. Cétait une pièce presque identique à celle où Lilas avait trouvé la poche ensorcelée de lÉcorché. La vue du linge marqué au nom du même service de nettoyage qui travaillait pour lhôpital du secteur Est lui rappela des souvenirs pénibles.


  Tout ce linge est lavé sur Terre, nest-ce pas? Pas ici?


  Je ne pense pas, dit Harrison. Je jette les affaires et les draps sales dans un vide-ordures, et je ramasse le linge propre ici…


  Donc quelquun doit faire la navette, conclut Lilas. Il doit y avoir un chemin entre ici et lhôpital de dame Vendredi sur Terre.


  Sil y en a un, vous avez besoin de son pouvoir pour lemprunter, lui fit remarquer Harrison.


  Lilas hocha la tête.


  Je vois mal dame Vendredi emporter elle-même le linge sale sur Terre et rapporter un chargement de draps propres! Il doit donc bien y avoir un passage, peut-être un passage secret. Ça vaut la peine de le chercher.


  Je dois retourner au dépôt des humains, dans cette direction, dit nerveusement Harrison. (Il se dérobait déjà.) Axilrad pourrait aller y jeter un coup dœil. Ne restez pas absente trop longtemps. Revenez bientôt maider, sinon…


  Allez-y, dit Lilas. Je vous trouverai quand jaurai besoin de vous.


  Ne faites pas… Euh… Ne…


  La voix de Harrison séteignit. Il regarda le sol et sen alla en traînant les pieds.


  En faisant le tour de la lingerie, Lilas trouva un boulon mal fixé sur lune des étagères métalliques. Elle le retira et sen servit pour inscrire des lettres imaginaires sur la lave du cratère, sefforçant de leur donner un aspect étrange, cabalistique. Magique, en quelque sorte.


  En même temps, elle toussa en cadence, comme un chien.


  Ouaf, ouaf!


  Chapitre 13


  Arthur étendit le bras et passa les mains dans les manches de son nouveau manteau en patchwork de papier, pour que Pirkin puisse en couper les poignets à la bonne longueur. LAutochtone se servait dune énorme paire danciens ciseaux en bronze, ce qui aurait dû inquiéter Arthur, pourtant il se sentait tout à fait décontracté. Il faisait très chaud à lintérieur de la cabane sur le radeau, grâce à un poêle en porcelaine de la taille dun réfrigérateur posé sur une tablette de pierre rouge ciselée de gros caractères incompréhensibles. Aucun feu ne semblait brûler derrière la porte de quartz enfumée; à la connaissance dArthur, il navait pas été alimenté en combustible, et pourtant il avait bien vu de la fumée sortir de la cheminée.


  Cétait plutôt une bonne chose davoir de nouveaux vêtements. Arthur, comme les autres, était maintenant entièrement vêtu (jusquà ses sous-vêtements) dhabits faits de papier de parchemin ou de vélin recouvert décriture. Il sattendait à ce quils soient inconfortables ou quils grattent, spécialement la veste en papier, or ils étaient étonnamment doux et agréables. Il avait aussi pensé quils ne le protégeraient pas de lhumidité de la neige, or Pirkin lui avait assuré que si. Cétait lun des maigres pouvoirs des Paperassiers de fabriquer des vêtements assez solides pour résister au travail sur le canal, et qui étaient imperméables à la fois à leau chargée de texte et à leau normale.


  Arthur se félicitait aussi que le radeau avance à grande vitesse sur le canal, à trente kilomètres à lheure peut-être, assez vite pour laisser un sillage derrière lui. Ainsi, pensait-il, il se dirigeait vers son objectif si du moins le Scriptorium de dame Vendredi était un objectif. Il réfléchissait à la situation, aux moyens de sen sortir, et se demandait sil devait en discuter avec Suzy et Fred.


  «Ce sont mes amis, pensa-t-il. Mais ils sont aussi asservis au Joueur de Flûte. Si nous arrivons à la Clef, Ugham essaiera de sen emparer pour la lui remettre ou, plutôt, il le fera venir, ne pouvant pas la prendre lui-même. Je me demande sil a des moyens de le prévenir…»


  Pirkin finit de couper les manches. À laide dune longue aiguille et de fil rouge, il ourla rapidement les poignets. Arthur fut le dernier équipé, comme il lavait demandé, selon les principes de lArmée de la Grande Architecte principes quil suivait inconsciemment, à savoir quun officier devait soccuper dabord de ses soldats. Suzy et Fred, tout pimpants dans leurs manteaux imprimés, étaient sortis pour sassurer que le sanglier-licorne nétait pas en train de les poursuivre, Ugham sur leurs talons tel un chien fidèle et protecteur. Le Moins-que-Rien avait rechigné à changer duniforme, mais sétait exécuté quand Pirkin lui avait expliqué que les courants chargés de texte et autres sorcelleries du canal ne manqueraient pas de noyer toute personne qui ne porterait pas lhabit adéquat fabriqué par les Paperassiers.


  «Le Joueur de Flûte et Suprême Samedi se rendront au Scriptorium, pensa Arthur. Lun deux y arrivera certainement avant moi, ils vont forcément se battre pour la Clef et se barrer la route. Mais si je peux trouver la Cinquième Clause du Testament, peu importe qui sempare de la Clef Cinquième, le Testament maidera à la reprendre. Et comme je ne fais nullement confiance à dame Vendredi, je vais essayer de trouver dabord le Testament. Mais il pourrait aussi être caché dans le Scriptorium… Jaimerais tant que le DrScamandros soit là pour…»


  Une tasse deau chaude? lui proposa Pirkin, interrompant sa rêverie. Nous navons pas de thé. Nous en avions sur le débarcadère, mais…


  Volontiers.


  Bien quArthur nait plus du tout froid, une boisson chaude lui semblait la bienvenue. Cela laiderait sil devait sortir, car il neigeait toujours.


  Et les autres Paperassiers? Ils nont plus besoin de faire avancer le radeau avec leurs perches, maintenant, nest-ce pas?


  Eh bien, nous voguons en effet sur le courant montant, et le canal fait plusieurs brasses de profondeur, dit Pirkin. (Il était très aimable maintenant quil avait renoncé à essayer dempêcher Arthur et les autres de monter sur le radeau.) Mais ils doivent encore surveiller le radeau, sassurer que rien ne tombe par-dessus bord, ne coule et ne le fasse chavirer. En outre, en tant que membres ordinaires de lassociation, ils ne sont pas habitués aux étrangers, contrairement à moi, Secrétaire Divisionnaire.


  Arthur prit la tasse en émail quil lui offrait.


  Merci. Ainsi nous suivons un courant montant? Combien de temps nous faudra-t-il pour arriver à lExtrême Milieu? Et de là, pourrons-nous continuer jusquau Pinacle?


  Nous atteindrons le Ciel Inférieur au petit matin, répondit Pirkin. Ensuite, tout dépend combien de temps il nous faudra pour franchir le Sas du Ciel.


  Le Ciel Inférieur? Le Sas du Ciel? sétonna Arthur. Que voulez-vous dire? Je croyais que le Moyen-Palais nétait quune grande montagne?


  Oui et non, dit Pirkin. (Il but une gorgée deau chaude.) Ah, que cest bon. Presque aussi bon que le thé surtout si vous nen avez pas. Où en étais-je? Ah, le Ciel Inférieur. Il y a un ciel au-dessus du Vaisseau, cest le Ciel Inférieur. Et il y a un ciel entre lExtrême Milieu et le Pinacle, cest le Moyen Ciel. Et ensuite, je suppose quil y a un ciel juste au-dessus. À moins quil y ait des nuages et des soleils ou ce genre de choses au-dessus du Pinacle. Ce serait le Ciel Supérieur.


  Et le Sas du Ciel?


  Cest par là que passe le canal, dit Pirkin. Cest une écluse formée de portes munies de vannes. Oh, difficiles à ouvrir, cest moi qui vous le dis. Il faut une centaine de membres ordinaires de lassociation et deux Secrétaires Divisionnaires, au moins. Affaire risquée, aussi. La chute est vertigineuse si lon tombe du bord du canal.


  Combien de temps faut-il pour franchir le sas?


  Ça dépend, dit Pirkin avec un haussement dépaules qui eut pour effet de renverser de leau chaude sur ses genoux laquelle aurait ébouillanté un humain, or il ne sembla même pas le remarquer. Si plusieurs radeaux attendent de chaque côté, on peut trouver lécluse déjà ouverte, du moins ne pas attendre bien longtemps avant quelle souvre.


  Et une fois que nous serons dans lExtrême Milieu, combien de temps faudra-t-il pour le franchir et arriver au Pinacle? senquit Arthur.


  Deux jours, répondit Pirkin. Tout dépend de la cargaison. Il faut sarrêter à Burinberg pour faire un ramassage. Le radeau dOddkin nous a déposé des lettres quand il est passé. Où sont-elles, au fait? (Il fouilla ses poches, en sortit de nombreux papiers pliés, trouva ce quil cherchait et tendit les missives à Arthur.) Tout dabord, lune dit que dame Vendredi sest enfuie quelque part, que ceux qui le veulent peuvent prendre un congé et que les expérimentations sont permises, commenta Pirkin. La seconde dit que dame Vendredi a passé la main à Suprême Samedi, que le travail doit se faire comme dhabitude, que les expériences ne sont pas autorisées, et quil faut obéir aux officiers de Samedi, etc., etc.


  Arthur parcourut rapidement les deux lettres, qui portaient les sceaux de couleur de la Curatrice. La première confirmait bien en effet que dame Vendredi sen allait, mais elle ne mentionnait aucune abdication ni aucune remise de la Clef ou transmission de son autorité dans le Moyen-Palais.


  La seconde, de Suprême Samedi, était beaucoup plus explicite. Arthur la lut du début à la fin.


  


  À tous les Autochtones, salutations.


  


  Dame Vendredi, ancienne Curatrice de la Grande Architecte, a abdiqué et renoncé à tout pouvoir au sein du Moyen-Palais. Suprême Samedi, Magicienne Supérieure du Haut-Palais, a pris sa place. Tous les Autochtones du Moyen-Palais doivent reconnaître lautorité de Suprême Samedi et de ses officiers.


  Vous avez obligation de suivre les ordres de tous les officiers de Suprême Samedi, ordres qui auront priorité sur nimporte quel autre, régulier, ancien, de même que sur toutes les traditions, actes quotidiens, rituels, tâches journalières ou toute autre chose qui pourrait entrer en conflit avec lesdits ordres ou instructions.


  Tous les Autochtones du Moyen-Palais continueront leur travail régulier. La pratique connue sous le nom d«expérimentation» est interdite, et la possession dune «expérience mortelle» est considérée comme un crime, punissable au plus haut degré par tout officier du Haut-Palais.


  Tous les Autochtones du Moyen-Palais doivent coopérer avec les officiers, troupes et auxiliaires du Haut-Palais. Certains auxiliaires peuvent ressembler à des Moins-que-Rien. Ils nen sont pas pour autant, mais de simples auxiliaires au service du Haut-Palais.


  Tous les Autochtones du Moyen-Palais doivent sen référer directement au premier officier du Haut-Palais quils rencontrent sils observent, remarquent, entendent ou prennent connaissance de toute information concernant les va-et-vient ou intentions du dangereux hors-la-loi Arthur Penhaligon, autoproclamé Héritier Légitime de je-ne-sais-quoi.


  Tous les Autochtones du Moyen-Palais doivent immédiatement sen référer au plus proche officier du Haut-Palais sils observent, remarquent, entendent ou prennent connaissance de toute information concernant les va-et-vient ou intentions du rebelle connu sous le nom de Joueur de Flûte ou du grincheux connu sous le nom du Marin, alias le Capitaine.


  Tous les enfants du Joueur de Flûte du Moyen-Palais sont présentement hors-la-loi et doivent être supprimés. Jappelle les loyaux Autochtones du Moyen-Palais à attaquer les enfants du Joueur de Flûte chaque fois quils les rencontreront, où quils soient. La preuve sera leurs têtes décapitées et enfermées dans des sacs, à présenter aux officiers du Haut-Palais.


  Toutes les créatures connues sous le nom de Rats Apprivoisés sont présentement hors-la-loi et doivent être supprimées. Jappelle les loyaux Autochtones du Moyen-Palais à attaquer les Rats Apprivoisés chaque fois quils les rencontreront, où quils soient. La preuve sera leurs queues sectionnées et enfermées dans des sacs appropriés, à présenter aux officiers du Haut-Palais.


  Toute possession dun rat ou dun enfant capturé doit également être enfermée dans des sacs appropriés et étiquetés. Si un Rat Apprivoisé ou un enfant du Joueur de Flûte était découvert en possession dune lettre ou de nimporte quel document, ledit document devrait être remis sans attendre au premier officier du Haut-Palais.


  Sur ordre de Suprême Samedi, Magicienne Supérieure du Haut-Palais, avec lapprobation tacite du seigneur Dimanche.


  


  Arthur fronça les sourcils. La lettre portait le sceau de Suprême Samedi, un disque dor scellé dune cire aux teintes darc-en-ciel qui changeait constamment de couleur… mais il ne portait pas le sceau de Dimanche. Et que signifiait «tacite»?


  «Je dois en savoir plus sur le seigneur Dimanche, se dit Arthur, qui y pensait dailleurs depuis un certain temps. Tout ce qui est fait contre moi semble organisé par Samedi, et Dimanche est simplement à larrière-plan… À moins que…?»


  Il chassa cette pensée. Il devait se concentrer sur ce qui se présentait dans limmédiat.


  Avez-vous lu la seconde lettre en entier? demanda Arthur à Pirkin.


  Sa main effleura la Clef Quatrième à côté de lui. Il navait pas remis sa ceinture, mais il faisait en sorte que la Clef ne se trouve jamais hors de sa portée.


  Je les ai lues toutes les deux, répondit Pirkin. Mais, comme la dit Oddkin, cest nimporte quoi. Les enfants du Joueur de Flûte? Tuer les Rats Apprivoisés? Lassociation ne le tolérerait pas, cest moi qui vous le dis. Samedi na aucun droit à faire valoir ici. Elle peut faire tout ce quelle veut dans le Haut-Palais, mais personne ici ne va faire nimporte quoi juste parce quelle le dit.


  Il fit une pause pour boire une autre gorgée deau chaude, puis ajouta:


  Du moins, presque personne. Je suppose que ces frimeurs du Pinacle ne répugneraient pas à faire du zèle. Ils se comportent comme sils étaient proches du Haut-Palais. La partie haute du milieu équivaut à la partie basse du haut, se plaisent-ils à dire. La plupart sont des ratés, ils nont pas été capables de sélever plus haut. Ils devraient se contenter dorganiser les archives, comme ils sont censés le faire.


  Jaimerais que vous ayez raison, dit Arthur.


  Il commençait à porter sa tasse à ses lèvres, mais il dut la saisir de ses deux mains, car le radeau se mit à tanguer et le plancher à sincliner, faisant glisser son fauteuil vers le mur.


  Quest-ce qui se passe?


  Eh bien, le radeau a commencé à monter, expliqua Pirkin.


  Il posa sa tasse et sapprocha de la porte.


  Il était temps! Une dizaine dheures pour arriver jusquau Sas du Ciel, puis nous devrions apercevoir un soleil dans lExtrême Milieu. Leur temps nest pas déréglé. Jespère que nous nous trouvons dans le courant le plus rapide.


  Pirkin quitta la cabane, et Arthur se rassit dans son fauteuil. Le plancher du radeau était maintenant incliné dune vingtaine de degrés, ce qui faisait un drôle deffet. Mais comme Pirkin ne sétait pas alarmé, Arthur se dit quil allait essayer den faire autant.


  Il venait de boire enfin sa première gorgée deau chaude quand la porte souvrit. Suzy et Fred firent irruption, accompagnés dun courant dair froid et dune bourrasque de neige. Ils avancèrent à pas prudents vers le poêle, le plancher incliné leur donnant quelque inquiétude, avant de sasseoir le dos au poêle, face à Arthur.


  Aucun signe du monstre porcin, dit Suzy. Mais Uggie continue à guetter.


  Je naurais jamais pu imaginer faire une traversée sur un radeau de Paperassiers, dit Fred. Surtout pas alors que je devais servir encore quatre-vingt-dix ans dans lArmée avant de pouvoir retourner à lEscapade du Calligraphe.


  Tu veux toujours être général? lui demanda Arthur.


  Fred hocha lourdement la tête et toucha le rang de caractères qui encerclait son cou.


  Dans quelle armée? soupira-t-il. Je ne pense pas que le Maréchal Midi ou un autre me ferait confiance, maintenant.


  Je suis sûr que ça peut sen aller, dit Arthur. Le DrScamandros ou dame Prima…


  Tu peux le faire maintenant? demanda Suzy. Je ne supporte pas de devoir obéir au…


  Suzy! Stop! linterrompirent de concert Fred et Arthur, mais trop tard.


  … au Joueur de Flûte, termina Suzy.


  Dès que le mot fut sorti de sa bouche, le collier de caractères émit un sifflement sourd, et les deux garçons le virent se resserrer autour de sa gorge.


  Elle toussa une fois et glissa aux pieds dArthur. Son visage devint rouge vif, elle se gratta désespérément le cou, là où lécriture dun blanc éclatant se détachait sur sa peau rouge irritée.


  Arthur! cria Fred. Fais quelque chose!


  Arthur hésita, une seconde à peine. Il navait pas le choix. Il tira de son fourreau le bâton de maréchal qui était la Clef Quatrième et le mit contre la gorge de Suzy tandis quelle seffondrait à ses pieds.


  Délivre Suzy des liens du Joueur de Flûte! dit-il calmement.


  Une pâle lueur verte apparut autour du bâton et de la gorge de Suzy. Un instant la lumière fulgura, telle une émeraude étincelante sous le soleil, puis disparut, emportant avec elle le collier de lettres qui asservissait Suzy au Joueur de Flûte.


  Comme elle respirait à nouveau profondément, Arthur se leva et tint le bâton devant la gorge de Fred en répétant la formule.


  Il ne fallut que quelques secondes pour le libérer. Arthur se rassit, posa le bâton sur ses genoux et leva son autre main. Sa bague en forme de crocodile attrapa la lumière, jetant des reflets dor et dargent. Arthur la regarda de plus près et constata que, comme il sy attendait, lor avait dépassé le cinquième segment.


  Tu las fait exprès, hein, Suzy? dit-il avec amertume. Pour mobliger à me servir de la Clef.


  Je nen avais pas vraiment lintention, Arthur, dit-elle dune voix qui manquait de conviction. Ça mest sorti comme ça!


  Ben voyons! ironisa Arthur en secouant la tête avec exaspération.


  En tout cas, merci, dit Suzy.


  Elle tapota lépaule dArthur mais, comme il ne réagissait pas, elle séloigna de lui.


  Oui, vraiment, merci Arthur, dit Fred à son tour. Cétait très angoissant, tu sais, de ne pas savoir quand jallais être étouffé. Ou décapité.


  Arthur ne répondit pas. Il était furieux contre Suzy qu'elle lait obligé à se servir de la Clef, mais il était tout aussi furieux contre lui-même, estimant mesquin de ne pas vouloir aider ses amis quand ils en avaient besoin, juste pour éviter de devenir un Autochtone.


  Tous trois restèrent immobiles et silencieux pendant quelques minutes. Suzy et Fred nosaient pas regarder Arthur. De son côté, il baissa les yeux et fit tourner lanneau-crocodile à son doigt pour nen voir que le côté argenté. Puis il le tourna encore, cette fois du côté doré, soupira et leva les yeux.


  Que va faire Ugham? demanda-t-il.


  Je crois quil ne nous posera pas de problème, répondit Fred. Les Néo-Rien sont amusants. Ceux avec qui nous étions narrêtaient pas de parler de jardinage. Ce sont de bons soldats, mais jai limpression quils naiment pas larmée. Ils appartiennent au Joueur de Flûte parce quil les a faits, mais ils ne font pas trop de zèle…


  Uggie dit quil ne fera que ce quon lui ordonnera de faire, le rassura Suzy. Cest-à-dire nous surveiller. Bien sûr, sil a de nouveaux ordres, ce sera différent.


  Nous devons être prudents, dit Arthur.


  Regarde le bon côté, lui conseilla Suzy. Maintenant…


  Quel bon côté? linterrompit Arthur de mauvaise humeur. Tu ne prends rien au sérieux, Suzy!


  Elle ne voulait pas vraiment te forcer à utiliser les pouvoirs de la Clef, Arthur, intervint Fred. Peut-être devrais-tu texcuser, Suzy.


  Je suis désolée, marmonna Suzy.


  Arthur poussa un soupir dexaspération, qui chassa en même temps presque toute sa colère. Il ne pouvait jamais en vouloir longtemps à Suzy. Même sil savait que cette fois elle avait failli se faire tuer exprès, pour le forcer à se servir de la Clef et la libérer de lemprise du Joueur de Flûte.


  Oh, laisse tomber, répliqua-t-il. Alors, dis-moi quel est le bon côté?


  Eh bien, maintenant, tu peux nous dire ce que nous devons faire pour que tu puisses obtenir la Clef et régler son compte à Vendredi!


  Cest ça! renchérit Fred, et son visage séclaira. Quel est ton plan?


  Arthur fronça encore les sourcils, cette fois non pas de colère, mais parce quil réfléchissait.


  Tu as bien un plan, nest-ce pas? insista Fred.


  Oui, admit Arthur. Mais je ne suis pas sûr quil soit bon. Il nous faudra trouver un sorcier, pour commencer. Ou entrer en contact dune façon ou dune autre avec le DrScamandros. Ou alors il nous faudra trouver un autre moyen de découvrir ce que nous avons besoin de savoir. Ou encore…


  Et si tu nous donnais ton plan? suggéra Suzy. Avant que les autres ne reviennent? À nous deux, Fred et moi, nous pourrons sûrement trouver des solutions.


  Merci! persifla Arthur. Mon plan est plutôt rudimentaire. Dabord, le Joueur de Flûte et Samedi chercheront tous deux le Scriptorium de dame Vendredi pour essayer de semparer de la Clef. Ils sattendent à ce que je fasse de même, et je suppose que cest aussi ce que Vendredi prévoit que je fasse. Mais moi, je pense essayer dabord de trouver la Cinquième Clause du Testament, qui est peut-être ou peut-être pas dans le Scriptorium, mais en tout cas dans le Moyen-Palais. Et jai un moyen de trouver le Testament. Du moins, je pense lavoir, à condition que je trouve un sorcier pour jeter un maléfice. Enfin, sil y a des sorciers dans le Moyen-Palais…


  Des sorciers? reprit Fred. Cela dépend de quel genre de sorcellerie tu parles. Il y a des tas dAutochtones qui font de la sorcellerie au Pinacle; la plupart de ceux de la haute guilde, bien quils ne soient pas exactement ce que tu appellerais de vrais sorciers, comme ce DrScamandros. La Reliure et la Restauration, cest bien un peu de la magie, de toute façon? Que veux-tu quils fassent?


  Arthur allait lui répondre quand la porte souvrit brusquement sur Pirkin qui entra, le visage nimbé de neige. Un glaçon tomba de son nez et rebondit sur le sol de pierre.


  Tout le monde sur le pont! cria-t-il. Il y a une bataille au-dessus de nous, sous le Ciel!


  Chapitre 14


  Il faisait froid sur le pont, plus froid que jamais, mais il ne neigeait plus. Le radeau remontait le canal en pente raide, fendant déjà les nuages bas, et le ciel, autour deux, était clair et limpide, quoique sassombrissant au-dessus de leur tête. Arthur aperçut une partie du soleil sur lhorizon lointain où il sétait sans doute figé. Une étroite bande de lumière sétirait au-dessus de lui, mais néclairait pas le haut du canal.


  Dautres lumières brillaient dans lobscurité, et des étoiles artificielles scintillaient sous la voûte intermédiaire.


  Au-dessus, invisible, le Sas du Ciel par lequel devait passer le canal.


  Sous les yeux dArthur, six nouvelles étoiles filèrent dans le firmament, jusquà ce que lune dentre elles explose brusquement en une pluie de petits fragments incandescents qui séteignirent doucement. Les cinq autres dévièrent et pâlirent, puis disparurent.


  Cest une bataille de lair, dit Ugham. Je ne connais pas les combattants. Un camp est éclairé, les autres rôdent dans le noir. Ah, les étoiles illuminées reviennent!


  Il désigna plusieurs régions du ciel. Cette fois, plus dune douzaine détoiles avançaient en formation aérienne, en direction du point où avait eu lieu lexplosion. Les étoiles brillaient dun éclat de plus en plus vif au fur et à mesure qu'elles traversaient le ciel, et Arthur se rendit compte qu'elles se rapprochaient du radeau dans un mouvement horizontal descendant.


  Quest-ce que cest que ces étoiles? demanda Arthur à Pirkin.


  Chais pas, répondit le Paperassier. Mais je sais qui guette dans le noir.


  Moi aussi, soupira Fred.


  Arthur jeta un regard à son ami qui, comme tétanisé, levait les yeux au ciel.


  Qui?


  Les Serviteurs Ailés de la Nuit, répondirent en chœur Fred et Pirkin.


  Il y avait dans la voix de Pirkin une étrange note démotion, une mélancolie quArthur navait jamais perçue chez lui jusque-là.


  Pendant quils parlaient, deux autres étoiles rayonnantes explosèrent en étincelles, qui tombèrent lentement avant de séteindre.


  Ce doit être des plumes dailes illuminées, dit Suzy. La chute sera longue pour leurs propriétaires.


  Entendant cela, Arthur regarda tout autour de lui. À travers la zone de lumière du soleil figé, il put voir lautre rive du canal. Elle se trouvait au moins à huit cents mètres, mais la largeur nétait pas la chose la plus impressionnante de la voie navigable. Celle-ci sétirait en une ligne droite de plusieurs kilomètres avant de sincurver sur la droite, suivant une pente régulière de dix degrés. Au tournant, Arthur vit que lensemble du canal était supporté par des milliers de piliers dont la base senfonçait dans les nuages. Cétait comme un incroyable aqueduc inondé qui sallongeait sur des milliers de kilomètres.


  Cette vision inquiéta Arthur. Elle lui donna même le vertige.


  Il était plus confortable de regarder en lair. Ce quil fit, à temps pour voir foncer sur eux quelque chose dinvisible, tache noire dans le ciel noir, avant darriver dans la lumière du soleil. La chose tombait comme une pierre en direction du radeau et lespace dun instant, Arthur crut que cétait un missile. Mais quand, elle arriva à quelques centaines de mètres, il vit quelle avait vaguement la forme dun homme, et quelle allait manquer le radeau et possiblement le canal, pour tomber à pic dans le Vaisseau.


  Puis une aile noire comme celle dun corbeau se déploya de son épaule gauche. À sa droite pendait un enchevêtrement de plumes aux pennes brisées. Agitant frénétiquement son aile valide, la créature corrigea sa course en direction du radeau et ralentit un peu. Mais elle continua à tomber en spirale, éperdument.


  Elle heurta le radeau à une vitesse qui aurait tué nimporte quel mortel, rebondit deux fois et essaya de se relever. Arthur pensa que ce devait être une sorte de Moins-que-Rien. La main posée sur la Clef, il fonça sur la chose, Ugham, Fred et Suzy sur les talons. Pirkin resta en arrière, la tête basse, traînant les pieds.


  Ce nétait pas un Moins-que-Rien. En approchant, Arthur vit que létrange tête de la créature était en fait un casque doté dun long groin, ouvert à travers lequel apparaissait la bouche dun Autochtone. De la même façon, il était vêtu dune combinaison en cuir qui savéra être une cuirasse noire, et ses mains griffues et palmées se révélèrent des gantelets griffus faits de la même matière noire.


  Il était impossible de dire si cétait un Autochtone mâle ou femelle. Il sagenouilla tandis quArthur et les autres approchaient, son aile cassée et froissée tombant dun côté, lautre traînant derrière. Il essaya à nouveau de se mettre debout, en vain, et tomba en position accroupie.


  Est-ce… un Serviteur Ailé de la Nuit? chuchota Arthur à Fred comme ils ralentissaient pour entourer loiseau estropié, sans savoir ce quils feraient ensuite.


  Oui, répondit Fred.


  Il alla sagenouiller près de létrange Autochtone et agita les mains et les doigts, formant une série de signes compliqués.


  Le serviteur sembla surpris, puis répondit par signes, mais trop rapidement pour Fred.


  Plus lentement, lui dit celui-ci.


  Le serviteur recommença ses signes, cette fois plus posément, en ménageant des pauses.


  Elle… Elle sappelle… quelque chose comme Fraîcheur du Soir avant la Tombée de la Nuit. Elle dit quils sont en train de combattre les Autochtones ailés du Haut-Palais. Je crois quils sappellent quelque chose comme les Ingénieux Indolents?


  Les Ingénieux Fainéants, rectifia Ugham. Notre maître nous a fait étudier le profil de tous les adversaires que nous aurions à affronter. Ce ne sont pas les plus puissants hôtes de Samedi.


  La servante fit un signe de tête affirmatif.


  Elle entend? demanda Arthur.


  La Servante Ailée de la Nuit hocha affirmativement la tête.


  Je veux dire, reprit Arthur, vous entendez, mais vous ne parlez pas, nest-ce pas?


  La servante hocha encore la tête.


  Jignorais cela, dit Fred. Je navais encore jamais rencontré de vrai Serviteur de la Nuit avant.


  Comment se fait-il que tu connaisses les signes, alors? demanda Suzy.


  Fred toussa, détourna les yeux de la servante et marmonna quelque chose.


  Tu… quoi? insista Suzy.


  Jai cru que je devais grandir pour devenir un Serviteur Ailé. (Les joues de Fred étaient rouges, mais pas de froid.) Jai enluminé un livre de signes, qui faisait partie dun manuel de gestion du Moyen-Palais, que jai gardé pour apprendre ce langage.


  Mais les enfants du Joueur de Flûte ne grandissent pas, intervint Arthur, étonné.


  Je sais, fit tristement Fred. Cétait juste pour essayer. Je ne voulais pas être Assistant Doreur pour toujours. Cest une chance que je puisse encore me souvenir de la plupart des signes que jai appris. Cétait il y a longtemps, et quelquun ma repris le livre. Depuis, jai subi plusieurs «lavages entre les oreilles».


  Arthur se renfrogna à la mention du lavage entre les oreilles. Il voulait en savoir plus sur ce procédé et pour quelle raison on le pratiquait. Cétait encore un autre petit mystère du Palais quil avait besoin déclaircir, mais plus tard.


  Le serviteur frappa le pied de Fred pour réveiller son attention, et ses doigts épelèrent un long message.


  Elle doit retourner au combat. Elle veut savoir si nous avons des ailes de secours, traduisit Fred. Nimporte lesquelles feront laffaire.


  Nous nen avons aucune, dit Arthur. À moins que Pirkin…


  Lassociation interdit expressément les ailes sur les radeaux, dit ce dernier. Cest pourquoi, si ce nétait les actuelles circonstances atténuantes, je demanderais à MlleFraîcheur du Soir de prendre congé…


  La servante cracha et porta la main à un mince tube de métal qui pendait à sa hanche.


  Cependant, se hâta dajouter Pirkin, compte tenu des nombreuses circonstances atténuantes, bienvenue à bord. Je ne pense pas quun autre membre de lassociation y trouvera à redire.


  La servante hocha la tête et essaya à nouveau de se lever. Fred et Arthur se précipitèrent pour laider, mais elle les repoussa dun coup dépaule et réussit à se redresser toute seule. Elle souleva un pied qui ne put porter son poids, sans doute parce que sa jambe était cassée, puis adressa dautres signes à Fred qui les décoda.


  Ses compagnons viendront bientôt la chercher, sils gagnent. Sils perdent, ce sera lennemi. Elle suggère que nous nous éloignions au cas où cette dernière éventualité se réaliserait. Les Ingénieux Fainéants nous laisseront tranquilles, comme ils lont fait avec les autres radeaux.


  Les autres radeaux? demanda Pirkin. Où sont-ils?


  La servante tendit le doigt et formula un autre long message.


  Lennemi a conquis le Sas du Ciel, traduisit Fred. Ses portes sont gardées ouvertes pour permettre aux Ingénieux Fainéants dy voler depuis Burinberg, qui a été pris par les troupes de Samedi ce matin… Euh… LAube de Vendredi a refusé daccepter lautorité de Samedi et a ordonné la résistance à tous les loyaux Autochtones du Moyen-Palais. LAube de Vendredi et ses cadets ont essayé de prendre Burinberg mais ont été forcés de battre en retraite jusquau Pinacle. Personne ne sait où sont les sieurs Midi et Crépuscule, ni dame Vendredi… Et… euh… La haute guilde du Pinacle ne sest déclarée pour aucun camp. Les Serviteurs Ailés sont en train de combattre les forces de Samedi partout où ils le peuvent, et le feront jusquau matin, car ils ne volent que la nuit. Euh… Pouvez-vous répéter cette dernière partie?


  Fred observa soigneusement les signes quelle répétait.


  Ah oui… Les radeaux, enfin la plupart, qui étaient retenus au Sas du Ciel à cause de la bataille, sont en train de passer maintenant. Les Fainéants sont trop occupés à lutter contre les Serviteurs de la Nuit, ils ignorent lexistence des radeaux. Est-ce que jai bien tout compris, mademoiselle?


  La servante hocha sa tête masquée puis, la renversant en arrière, parcourut du regard le ciel, sa main à nouveau posée sur le tube glissé dans sa ceinture. Arthur crut voir une version miniature des lances à acétone pour nettoyer la suie après un incendie, utilisées par lArmée de la Grande Architecte ce qui serait une très méchante arme, en vérité. Il décida de le tenir à lœil.


  Pourquoi vous êtes-vous posée ici? demanda-t-il. Pourquoi pensiez-vous que vous y seriez en sécurité? À lévidence, nous ne sommes pas des Paperassiers.


  Fraîcheur du Soir secoua la tête et répondit par signes, sans détourner son regard du ciel.


  Vous sentez bon, traduisit Fred. Les Autochtones de Samedi sentent le… Je ne connais pas ce signe… la fumée? Non, le charbon, plutôt.


  Le nez des Serviteurs de la Nuit est très fin, précisa Ugham.


  Fraîcheur du Soir fit un autre signe.


  Les oiseaux descendent, interpréta Fred.


  Mon œil, fit Ugham. Je ne vois rien.


  Ce pourrait être des Fainéants aux ailes noircies, dit Fred. Quest-ce quon fait, Arthur? Nous ne pouvons pas la laisser…


  Bien sûr que non!


  Arthur sortit la Clef, la servante cracha de surprise et se protégea les yeux à la vue du bâton transformé en une épée dargent qui étincela dune façon surnaturelle.


  Préparez-vous à recevoir des pensionnaires!


  Chapitre 15


  Satisfaite de sa toux simulée et des signes quelle avait gravés sur sa pierre, Lilas prit une brassée de taies bleu pâle et contourna le Cercle jusquà lescalier. Un plan sétait dessiné dans son esprit, du moins en partie. Il présentait plusieurs défauts dont elle espérait venir à bout rapidement, étant donné quelle ne voyait rien dautre à faire.


  La première chose était de trouver lAutochtone nommé Feorin, mais en dehors de la présence de Milka. Feorin était assez stupide pour tomber dans le piège de Lilas, alors quil y avait peu de chance que Milka sy laisse prendre.


  «Je pourrais peut-être trouver un autre Autochtone aussi stupide», se dit Lilas en montant lentement lescalier en direction du dixième cercle et de la position de midi, où se tenaient les quartiers des Autochtones. Comme lavait prédit Harrison, elle ne rencontra personne. Le couloir était désert et ressemblait à tous les autres couloirs qu'elle avait parcourus sur le bord interne du cratère. Si ce nétait les chiffres inscrits au-dessus des portes, elle aurait juré quelle était revenue sur ses pas.


  «Je présume que je dois frapper à une porte. Ce qui pourrait entraîner quelques problèmes…»


  Sans être vraiment sûre que ce soit une bonne idée, Lilas avança sur la partie supérieure du cercle, essayant de découvrir le mystère de ce qui se cachait derrière les portes. Mais la seule qui présentait une différence était celle qui se trouvait à la position de midi: elle était plus large et sa poignée était particulièrement ornée. Lilas paria que sil y en avait une à éviter, cétait celle-là et, au hasard, elle choisit de frapper à la porte située à six heures douze. Un Autochtone louvrit aussitôt. Il tenait une grande aiguille dans une main, dans lautre du fil dor et un livre. Il regarda par-dessus la tête de Lilas puis, ne voyant personne, baissa les yeux vers elle.


  Quest-ce?


  Euh, désolée de vous déranger, dit Lilas. On menvoie délivrer un message à Feorin.


  Feorin? Vous êtes sûre?


  Oui, oui, Feorin.


  Essayez la porte suivante, dit lAutochtone, pointant son aiguille dans le sens de lhorloge. Celle de six heures dix.


  Merci, dit Lilas, tandis que lAutochtone lui refermait déjà la porte au nez.


  Elle inspira profondément et marcha vers la porte indiquée, hésita un moment, puis frappa fermement.


  Les occupants ne furent pas si rapides, cette fois. Lilas entendit le murmure de leur conversation, puis leurs pas. Enfin, la porte souvrit sur Feorin, qui portait maintenant un tablier de cuir par-dessus son élégant costume.


  Lilas recula de sorte de nêtre vue de personne à lintérieur, puis émit sa toux étrange, proche de laboiement.


  Bonjour, Feorin, dit-elle. Jai quelque chose pour vous.


  Pour moi? sétonna-t-il.


  Il sortit dans le couloir pour la rejoindre. Au même moment, quelquun à lintérieur certainement Milka cria:


  Qui est-ce?


  Dites-lui que cest un messager, chuchota Lilas. (Elle toussa encore et tendit la pierre sur laquelle elle avait gravé les signes.) Et je vous donnerai ceci Ouaf! Une pierre de toux.


  Un messager! cria Feorin à Milka.


  Il tendit le bras vers la pierre, mais Lilas fut plus rapide et recula en toussant.


  Vous devez dabord maider à trouver un téléphone en liaison avec le Palais, lui chuchota-t-elle. Ensuite, vous pourrez avoir la pierre de toux.


  Quel est le message? cria Milka de lintérieur.


  Dites-lui que ce nest rien dimportant, souffla fébrilement Lilas.


  Rien dimportant, cria Feorin. Ce nest quune endormie!


  Lilas grogna de mécontentement.


  Ça fait partie de la toux? senquit Feorin.


  Non, dit Lilas.


  Comme elle sy était attendue, Milka apparut à la porte. Elle portait elle aussi un tablier de cuir et tenait un pot de colle.


  Quest-ce?


  Quoi donc? fit Lilas dun ton morne.


  Son plan seffondrait.


  Le message, la pressa Milka. Ainsi vous êtes une enfant du Joueur de Flûte? Jai toujours dit que nous en avions besoin, ici, pour transmettre des messages.


  Euh oui, fit Lilas, reprenant ses esprits. Cest pour ça que je suis ici. Vous êtes tous deux censés memmener à un téléphone pour que je puisse appeler… un sorcier du Palais pour faire une commande de produits pour vous, les Autochtones. Cette pierre de toux est un article que je suis sans doute la seule à avoir utilisé. Ah Ah Ouaf!


  Super! sexclama Feorin.


  Milka ne répondit pas, mais prit la pierre.


  Lilas retint son souffle quand lAutochtone la mit dans sa bouche après lavoir examinée. La pierre se logea dans sa gorge pendant quelques secondes, lui coupant le souffle, et un horrible sifflement sortit de sa bouche. Puis la chose disparut dans son estomac.


  Un sifflement et une toux! dit Feorin avec admiration.


  Une seconde plus tard, il fit la moue, ajoutant:


  Cest moi qui aurais dû lavoir. Jaurais pu tout aussi bien que Milka vous emmener au téléphone.


  Je suis plus âgée et, à ce titre, jai quelques privilèges, rétorqua Milka. Cest bon. Allons-y.


  Elle redescendit le corridor, suivie de près par Lilas, qui pensait navoir pas beaucoup de temps avant que Milka ne découvre quelle avait été piégée.


  Milka monta jusquà la porte de midi et frappa. Sans réponse, elle louvrit et fit entrer Lilas.


  Le bureau de Midi, annonça-t-elle. Il doit être avec dame Vendredi. Il y a un téléphone sur son bureau.


  Lilas jeta un regard circulaire autour delle. La pièce était meublée comme aurait pu lêtre le bureau moderne dun directeur dhôpital. Mais elle ne vit pas de téléphone.


  Où est le téléphone? demanda-t-elle.


  Oh, il doit être dans le tiroir du bureau, dit Milka.


  Très bien.


  Elle déposa les taies près de la porte, traversa la pièce dun pas vif, sassit et ouvrit le tiroir du haut. Ses mains tremblèrent quand elle avisa une boîte rouge, pareille à celle quArthur avait dans sa chambre. Elle la sortit, louvrit et en tira un téléphone à lancienne. Lécouteur grésilla quand elle le porta à son oreille.


  Oui? fit une voix lointaine.


  Je veux passer un appel, sil vous plaît, dit Lilas.


  Pour quelle autre raison voudriez-vous parler dans un téléphone? dit la voix.


  Oui, bien sûr, dit fébrilement Lilas. (Milka et Feorin lattendaient et, bien quils soient restés devant de la porte, elle savait quils écoutaient.) Je veux parler au DrScamandros, sil vous plaît.


  Elle baissa la voix et ajouta aussitôt:


  Il est probablement dans le Bas-Palais. Ou peut-être dans le Grand Labyrinthe.


  Le Bas-Palais? Les lignes sont bloquées, sur ordre de Suprême Samedi. Je ne peux pas vous mettre en liaison, ni nulle part en dessous du Moyen-Palais.


  Mais cest très important, supplia Lilas. Sil vous plaît!


  Cest de la part de qui? commença la voix, mais elle fut interrompue par une autre voix qui séleva, plus forte:


  Lâchez ça, espèce dimposteur! Ici lopérateur.


  Lopérateur? Mais qui était-ce avant, alors? Bon, peu importe. (Inutile de perdre le temps précieux dont elle disposait.) Sil vous plaît, je dois de toute urgence parler au DrScamandros. Il est dans…


  Une amie dArthur, nest-ce pas? senquit lopérateur.


  Oui! répondit spontanément Lilas. Enfin non… Ça dépend pourquoi vous le demandez.


  Je vous mets en liaison. Lappel sera peut-être coupé, car les sous-fifres de Samedi sont tous en ligne.


  On entendit un fort déclic, puis un bourdonnement que Lilas, qui commençait à être découragée, prit pour une coupure. Ensuite, une voix lointaine résonna dans lécouteur:


  Allô? Allô?


  DrScamandros! Cest Lilas! Je suis dans la Montagne-Refuge de dame Vendredi, dans les Royaumes Secondaires. Peut-être près des Nuages de Magellan, ou quelque chose comme ça. Jai besoin…


  Lilas! Continue à parler pour que je puisse repérer ta position exacte. Où est mon crayon de repérage?


  Scamandros continuait à marmonner. Lilas regarda Milka et Feorin. Milka inclinait la tête, écoutant plus intensément.


  Je suis censée faire expédier la cargaison de toux et autres affections aux Autochtones, dit rapidement Lilas. Vendredi est ici, bien sûr, avec une cinquantaine dautres Autochtones.


  Continue à parler! Est-ce que Vendredi a sa Clef?


  Je crois, dit Lilas.


  Et, comme Milka sapprochait delle, elle ajouta:


  Un miroir?… Pour les toux, il leur en faudra sans doute deux chacun…


  Cette liaison téléphonique est interdite, dit la première voix qui avait parlé dans lappareil. Des mesures ont été prises.


  Le téléphone vibra dans la main de Lilas, et du combiné séchappèrent des volutes de vapeur. Lilas le laissa tomber sur le bureau mais continua à parler, approchant le plus possible son visage de lécouteur, assez loin cependant pour ne pas être envahie par les vapeurs.


  Scamandros! Cest la Planète Moisie, je crois! Elle est en liaison avec une blanchisserie sur Terre.


  Le téléphone fit des bulles, siffla puis fondit en une horrible pâte qui sentait le roussi.


  Hum, fit Milka. Ainsi, vous mavez joué un tour!


  Eh oui, lui répondit Lilas dun ton de défi.


  Alors, nous avons intérêt à sortir immédiatement dici, dit Milka.


  Elle empoigna Lilas et se dirigea vers la porte.


  Feorin, ramasse ces taies et retourne dans notre bureau, vite!


  Pourquoi? demanda-t-il. Ce nest pas notre faute… Midi ne nous blâmera pas… Oh…


  Milka avait déjà franchi la porte, Lilas sous son bras. Feorin ramassa les taies et les suivit, oubliant de refermer la porte derrière lui.


  Trente secondes plus tard, tous trois étaient dans le bureau de Milka et de Feorin, une pièce exiguë, misérable et bizarre, où trônaient deux tables de travail jonchées de livres, de papiers et doutils de reliure. Dans un coin se trouvait une presse rotative dun mètre et demi de hauteur, partiellement démontée, et une clé à écrou gisait par terre.


  Merci, dit Lilas quand Milka la déposa sur le plancher. Mais pourquoi…


  Taisez-vous! lui enjoignit-elle. Vous nous avez déjà causé assez de problèmes comme ça! Laissez-moi réfléchir.


  Est-ce que Midi va vraiment nous faire des reproches? demanda Feorin.


  Nous faire des reproches! hurla Milka. Tu es déjà en sursis, avec mise à lépreuve! Il nous envoie au cercle zéro! Tu timagines combattre toutes les plantes qui sinfiltrent ici?


  Alors, quest-ce quon va faire? demanda anxieusement Feorin.


  Nous cacher, dit Milka. Si Midi ne nous voit pas, il ne peut rien nous demander.


  Mais combien de temps?


  Pour toujours!


  Pour toujours?


  Pendant quelques jours de toute façon. Midi oubliera, quand il aura un nouveau téléphone. Quant à vous…


  Milka avança dun air furieux vers Lilas qui recula devant elle, tombant presque sur la pile de taies que Feorin avait posée par terre.


  Je peux venir me cacher avec vous? demanda-t-elle.


  Non!


  Milka menaça Lilas du poing, mais sans la frapper.


  Certainement pas! Sortez dici! Et ne dites à personne ce que vous avez fait, ni que nous vous avons aidée!


  Daccord.


  Lilas ramassa les taies et sortit à reculons, tandis que Feorin lui tenait obligeamment la porte ouverte.


  Merci!


  Merci…! grommela Milka. Vous me posez encore plus de problèmes que Feorin!


  La porte claqua derrière Lilas, qui se retrouva dans le couloir. Mais elle ne se sentait plus seule. Même sil ne lavait pas vraiment localisée, le DrScamandros connaissait sa situation, ce qui voulait dire quArthur lapprendrait bientôt et quil se débrouillerait pour voler à son secours dès quil le pourrait.


  Tout ce qui lui restait à faire à présent était de retrouver tante Cerise et puis profitant du conseil de Milka de se cacher avec elle jusquà larrivée des secours.


  Lilas séloigna en souriant, et dans sa distraction rentra dans un Autochtone très grand et impeccablement habillé, aux cheveux blond paille, aux yeux bleus perçants et portant monocle. Bien que le monocle soit un nouvel accessoire sur lui, Lilas le reconnut sur-le-champ comme lun des deux Autochtones qui précédaient dame Vendredi dans sa marche à travers lhôpital.


  Ah, dit lAutochtone, qui était sûrement le Midi de Vendredi. Voici donc lexplication de linterdiction de lusage de mon téléphone. Mademoiselle Lilas, nest-ce pas?


  Lilas hocha la tête.


  Vous avez de la chance que madame ait ordonné de vous garder indemne, afin de pouvoir vous utiliser plus tard, dit Midi dune voix traînante. Cela étant, si vous me dites qui vous avez appelé, je ne vous punirai pas trop durement.


  Je… Je nai pas pu être mise en relation, dit Lilas. Un Autochtone de Samedi a remplacé lopérateur.


  Plausible, dit Midi. Habile mensonge, si ce nest la vérité. Maintenant, comment allons-nous vous tenir tranquille, jusquà ce quon vous réclame, hein?


  Lilas ne répondit pas. Elle leva la tête et essaya de regarder Midi dans son œil unique, mais impossible, le reflet de son monocle était trop éblouissant.


  Un de vos poètes mortels la très joliment dit, continua Midi. Cest lui qui a soufflé lidée à Madame: «Dormir… Mourir, rien de plus.»{3} Je pense quil est temps pour vous de dormir, mademoiselle Lilas.


  Lilas lui répondit en lui lançant les taies à la figure, avant de senfuir. Mais elle navait pas fait quelques pas qu'elle sentit un violent souffle dair la projeter au sol: Midi, debout devant elle, venait de déployer ses ailes dun mur à lautre du couloir.


  Lilas commença à ramper. Le Midi de Vendredi nessaya pas de larrêter. Il sortit un petit cône dargent de sa poche et le porta à ses lèvres, en guise de mégaphone.


  Dormez, mademoiselle Lilas!


  La voix de Midi sétait transformée en celle de dame Vendredi, plus forte qu'elle ne lavait jamais été. Lilas était lasse, plus lasse que jamais. Elle avait fait tout ce quelle pouvait…


  Elle cessa de ramper et simmobilisa. Le Midi de Vendredi rangea le cône dargent dans la poche de son manteau et, sadressant aux Autochtones invisibles derrière lui:


  Emmenez-la au Vigile des lits. Dites-lui quil prenne bien soin delle. Madame pourrait avoir besoin delle, en temps et en heure.


  Chapitre 16


  Neuf Ingénieux Fainéants descendaient en piqué sur le radeau, leurs ailes noircies, chacun portant une épée à lame courbe dans la main droite et un long stylet de cristal dans la main gauche. Les stylets ne pouvaient servir quune seule fois, car ils contenaient un noyau de Rien brut qui avait le pouvoir de tuer même un Autochtone. Cétaient des armes dangereuses, qui ne pouvaient servir que quelques heures à partir de leur fabrication: le Rien brut savait se désincarcérer rapidement du cristal.


  Mais lÉminent Fainéant neut pas loccasion de passer à laction, car le javelot quUgham lança de toutes ses forces arrêta net son vol. Les huit autres Autochtones atterrirent en formation et avancèrent sur Fraîcheur du Soir, Arthur, Suzy, Fred et Ugham. De Pirkin et des autres Paperassiers, aucune trace.


  Arrière! ordonna Arthur en levant la Clef.


  Mais il ninvoqua pas son pouvoir, et les Ingénieux Fainéants ne réagirent pas. Ils souriaient de leur sourire sans expression et continuaient davancer au pas, avec leurs chaussures de cuir verni, leurs pantalons à carreaux, leurs sarraus de paysan tous déboutonnés de la même façon faussement décontractée, et leurs bérets tous pareillement inclinés.


  Prêt, murmura Ugham.


  Les Fainéants se précipitèrent en avant et tout ne fut plus quune mêlée tourbillonnante de corps et darmes en lutte. Il sagissait de les frapper tout en évitant de se laisser atteindre, particulièrement par les stylets contenant le noyau de Rien brut. Arthur sentait que sa volonté ne commandait plus son corps qui ne bougeait que sous lempire de la peur.


  Puis tout fut fini, aussi vite que cela avait commencé.


  Arthur se retrouva debout au milieu de quatre Fainéants morts, leur visage encore marqué par la surprise davoir été si facilement occis par de simples blessures dépées ignorant que le pouvoir de la Clef Quatrième venait de sexercer contre eux. Les quatre autres reculèrent, et continuèrent à battre en retraite jusquau moment où ils se trouvèrent assez loin pour se retourner et senvoler dans la nuit.


  Arthur baissa les yeux. Il vit quil nétait pas blessé. Pas la moindre égratignure.


  Il se retourna rapidement pour vérifier létat des autres. Ils étaient à quelques mètres derrière lui et il comprit quil avait chargé en tête quand les Fainéants les avaient attaqués.


  Personne nest blessé? demanda-t-il en revenant vers les autres.


  Comme un seul homme, alors quaucun ordre navait été donné, ils reculèrent encore, pour mettre encore plus de distance entre eux et les Ingénieux Fainéants, auxquels Arthur tournait le dos. Il avait peur de voir le résultat de son travail.


  Ces lames avaient lair dangereuses.


  Elles étaient empoisonnées, dit Ugham. Mais je nai pas été blessé. Vous avez subi le plus gros, Lord Arthur.


  Aucune ne ma frôlé, dit Fred.


  Ni moi, dit Suzy en frissonnant. On ne pouvait pas mieux faire.


  Et Fraîcheur du Soir? senquit Arthur. (La Servante Ailée de la Nuit se tenait toujours debout sur une jambe.) Pas de nouvelle blessure?


  Elle adressa des signes à Fred.


  Elle dit que non, traduisit-il. Elle veut savoir qui vous êtes, Arthur. Je suppose que le fait que vous sentiez bon ne lui suffit pas.


  Je suis Arthur, lHéritier Légitime de la Grande Architecte.


  Maître du Bas-Palais et des Royaumes Secondaires, ajouta Suzy.


  Duc de lOcéan Frontalier et commandant en chef de lArmée de la Grande Architecte, renchérit Fred.


  Arthur fit la grimace. Ça lui faisait toujours bizarre dentendre tous ces titres.


  Et voici Suzy Turquoise Bleue, la tierce de Lundi, dit-il. Et le lieutenant Fred Initiale Nombres dOr et Banneret Ugham, des Néo-Rien du Joueur de Flûte. Nous sommes temporairement sous contrat avec Banneret Ugham.


  Fred émit une sorte de couinement et leva la main.


  Arthur? Tu plaisantes? Moi, lieutenant Nombres dOr?


  Oui, dit Arthur. Je voulais te faire général, mais jimagine que tu trouveras plus facile de commencer par être un officier dun grade inférieur.


  Moi, tu peux me faire général si tu veux, Arthur, intervint Suzy. Parce que la Tierce de Lundi cest bien gentil mais, pour ce qui est des sales boulots, je suppose quun général en récolte moins.


  Je vais y réfléchir, lui répondit Arthur. Je ne suis pas sûr que tu serais un général très responsable, Suzy. Quoi quil en soit, le plus important est que nous soyons tous amis. Du moins je lespère.


  Fraîcheur du Soir leva les yeux et fit un signe.


  Quoi? Dautres Fainéants? interrogea Arthur.


  Il leva son épée, fouillant le ciel du regard.


  Non, répondit Fred, dautres Serviteurs Ailés de la Nuit. Jespère quils savent que nous sommes de leur côté.


  Arthur baissa rapidement son arme, Ugham sa lance et Suzy rengaina son couteau.


  Les Paperassiers nétaient toujours pas en vue et, pour la première fois Arthur se demanda où ils étaient passés.


  Mais cette pensée senvola quand une bonne vingtaine de Serviteurs Ailés descendirent, visibles au fur et à mesure quils entraient dans la zone de soleil doù le radeau était presque sorti. Il avait rapidement remonté le canal et Arthur sétait habitué à linclinaison du pont comme à la faible lumière du soleil. Mais, bientôt, ils seraient replongés dans la nuit, tandis que le radeau remonterait le canal.


  Dites-leur que nous sommes leurs amis, sil vous plaît, demanda Arthur à Fraîcheur du Soir.


  Elle hocha la tête et agita les bras, tel un sémaphore, pour envoyer un message plus visible.


  Quest-ce quelle a dit? chuchota Suzy à Fred.


  Je ny comprends rien, murmura-t-il en secouant la tête. Je sais quils ont de grands et de petits signes. Les grands signes se font avec les bras et je ne les ai pas appris.


  Les Serviteurs Ailés décrivaient un cercle au-dessus du radeau tout en avançant avec lui. Trois sy posèrent.


  Fraîcheur du Soir sauta à cloche-pied à leur rencontre et une rapide conversation en langage des signes de plusieurs minutes eut lieu.


  Trop rapide pour moi, dit Fred. Je ne comprends que quelques mots. Elle leur explique qui vous êtes, Arthur.


  Ça pourrait poser problème.


  Arthur continua à surveiller les Serviteurs Ailés de la Nuit au-dessus de sa tête, au cas où ils plongeraient brusquement.


  Sils combattent parce quils sont loyaux envers Vendredi, alors ils vont attaquer. Tenez-vous prêts. Où sont ces Paperassiers? Pirkin était tout près de moi…


  Je suis ici, fit une voix étouffée toute proche.


  La voix résonnait comme si elle venait du sol.


  Arthur regarda à ses pieds. Il ne vit rien dautre que les habituelles liasses de papyrus, puis il aperçut Pirkin qui le regardait à travers une fente.


  Comment… Comment êtes-vous arrivé là? lui demanda Arthur.


  La fente nétait pas plus large que sa main.


  On peut écarter les ballots les uns des autres, dit Pirkin. Si on sait sy prendre. Et puis il y a plein dinterstices et despaces vides dans la structure même du radeau. Bien sûr, seuls les membres de lAssociation sont autorisés à manipuler la charpente…


  Cest bon! dit Arthur.


  Il était soulagé de voir que Pirkin navait pas été tué, ni nétait tombé du radeau.


  Et je reste là, ajouta le Paperassier. Jusquà ce que nous soyons obligés de changer de courant. Ce qui pourrait se produire dans environ…


  Les voici, dit Fred.


  Arthur tourna la tête. Les Serviteurs ou Servantes Ailés de la Nuit décrivaient encore des cercles au-dessus de leurs têtes, mais ceux qui avaient escorté Fraîcheur du Soir avançaient, les mains ouvertes, pour montrer quils navaient pas darmes, du moins pas dautre arme que leurs gants griffus.


  Salut, dit Arthur aux Serviteurs Ailés qui sinclinaient devant lui. Fred, ici présent, peut interpréter vos signes.


  Les trois serviteurs adressèrent aussitôt des signes à Fred.


  Euh… Voici… Voyons donc… Aile Brisée au Vol Majestueux, Féroce Tueuse du Crépuscule du Matin, et Celle qui Survécut aux Ténèbres. Ah, et Celle qui Survécut aux Ténèbres est celle qui a le plus haut rang en préséance au Palais; elle sen réfère directement au Crépuscule de Vendredi.


  Celle qui Survécut aux Ténèbres, au milieu des deux autres, était aussi la plus grande. Les griffes de ses gants étaient de couleur blanc nacré, remarqua Arthur, telles des pierres de lune sculptées, contrairement aux autres, qui semblaient faites dun métal sombre.


  Elle vous remercie davoir aidé Fraîcheur du Soir, traduisit Fred.


  Pas de problème, dit Arthur. Tout ennemi de Suprême Samedi est notre ami.


  Les Servantes Ailées de la Nuit accomplissent leur tâche, continua Fred, laquelle consiste à patrouiller dans la nuit du Moyen-Palais et à massacrer les Moins-que-Rien et… hum, je crois… les travailleurs sans permis, quils déchirent de leurs griffes et brûlent du feu de leurs armes.


  Dis-leur que nous avons lautorisation, Arthur, dit Suzy.


  Celle qui Survécut aux Ténèbres tourna son visage masqué vers Suzy et exécuta une série de signes.


  Hum, dit Fred. Vous navez pas dautorisation. Mais tout va bien. Elle dit: «En temps normal, nous vous aurions tués, ou emmenés devant le Crépuscule pour être jugés. Mais le Crépuscule est parti, de même que dame Vendredi. LAube, qui prétend parler pour eux, nest pas notre maître. Vous êtes Lord Arthur et le maître du Palais, un éminent visiteur. Mieux, vous vous êtes battu pour nous. Nous ne vous ferons pas de mal, ni à vous ni à vos sous-fifres.»


  Attendez, gronda Suzy. Qui traite-t-elle de…?


  Suzy! lavertit Arthur. Laisse Fred finir.


  Nous avons une dette envers vous et nous vous aiderons si nous le pouvons.


  Arthur foudroya Suzy du regard, car elle était sur le point de rouvrir la bouche. Puis il sinclina devant Celle qui Survécut aux Ténèbres le temps de réfléchir à ce quil allait lui répondre.


  Merci, dit-il lentement. Je crois que vous pouvez nous aider… Pouvez-vous nous transporter mes compagnons et moi sur le Pinacle? Je dois y rencontrer un sorcier le plus vite possible.


  Celle qui Survécut aux Ténèbres inclina sa tête masquée sur le côté dun air interrogateur, puis adressa des signes à Fred.


  Elle dit quils peuvent nous y emmener. Mais la haute guilde nest pas fiable. Cest pourquoi lAube de Vendredi et sa Jeunesse Dorée campent devant la citadelle de la Reliure. Elle ne connaît pas leurs plans et ignore à qui ils font allégeance.


  Eh bien, il ne nous reste plus quà courir le risque, conclut Arthur. En radeau, ce serait trop long.


  Quatre dentre eux transporteront lun de nous, dit Fred, traduisant une série de signes rapides. Combien doivent y aller?


  Trois, répondit Arthur en jetant un coup dœil à Ugham, je suis désolé, Ugham, mais le Joueur de Flûte risque darriver avant nous.


  Ma tâche est descorter MlleSuzy et le lieutenant Fred, grommela Ugham. En conséquence, je dois rester à leur côté.


  Mais si nous rencontrons le Joueur de Flûte et quil vous ordonne de nous attaquer? questionna Arthur.


  Que pourrait un guerrier comme moi contre le puissant Arthur et son épée? linterrogea Ugham. Vous navez rien à craindre, Lord Arthur.


  Laisse-le venir, dit Suzy. Il est un peu simple desprit, mais gentil.


  Il ne vous appartient pas de railler mes ambitions, mademoiselle Suzy, lui rétorqua Ugham.


  Arthur regarda Fred dun air interrogateur.


  Jestime quil sera plus une aide quune entrave, dit-il. Et maintenant que Suzy et moi ne sommes pas obligés dobéir, les chances seront meilleures.


  Arthur se mordilla la lèvre inférieure.


  Oh, et puis daccord. Ugham peut venir. Nous sommes donc quatre.


  Celle qui Survécut aux Ténèbres fit alors des signaux de bras aux Servantes Ailées de la Nuit, qui descendirent aussitôt. Les deux premières se posèrent à côté de Fraîcheur du Soir. Lune delles sortit une paire de minuscules ailes qui auraient pu être celles dune poupée et qui se déployèrent lorsquelle les secoua. Quelques secondes plus tard, les deux servantes aidaient Fraîcheur du Soir à enfiler ses nouvelles ailes.


  Hé, fit Suzy. Si elles ont des ailes, elles peuvent nous en donner. Cest mieux que de se faire transporter.


  Celle qui Survécut aux Ténèbres fit un signe catégorique.


  Elles disent non! Je suppose qu'elles nen ont pas assez.


  Ou bien elles ne veulent pas que nous volions, dit Arthur. Mais peu importe. Pourvu que nous arrivions plus vite sur le Pinacle quavec ce radeau.


  Vous êtes un peu trop exigeants! protesta une voix venue du sol. (Les Servantes Ailées bondirent au son de cette voix, toutes ailes battantes et mains à leurs armes.) Dabord, cétait «Emmenez-nous même si vous enfreignez le règlement», maintenant, cest «Votre radeau est trop lent!» Des protestations vont sélever à la prochaine réunion de lassociation, cest moi qui vous le dis!


  Nous vous remercions infiniment, Pirkin, répondit Arthur. Merci pour les vêtements, pour le thé… je veux dire… pour leau chaude, et pour la traversée sur le radeau. Merci pour tout. Je veillerai personnellement à ce que vous et votre équipage soyez vivement recommandés, si je prends… enfin quand je prendrai le pouvoir au Moyen-Palais.


  Ces habits sont la propriété de lassoc…, commença Pirkin. Ah, recommandés? Avec certificat et tout?


  Un grand et beau certificat dans un cadre, promit Arthur. Avec mes sceaux pour tous les domaines, depuis le Bas-Palais jusquaux autres.


  Mais cest très généreux! dit Pirkin. Quant à la Noble et Haute Association des Pionniers de la Voie Navigable, si elle peut vous être dune quelconque aide, vous saurez où la trouver. Sur le canal!


  Le maigre bras de Pirkin sortit alors de la fente entre deux tiges de roseaux. Arthur serra la main de lAutochtone, qui la retira. La fente se referma. Pirkin, même sil était ravi davoir une recommandation potentielle, nallait pas courir le risque de sortir.


  Il faut y aller, Arthur, dit Fred. Les Serviteurs Ailés de la Nuit gardent lÉcluse du Ciel, mais le risque dune contre-attaque existe. Et ils doivent être de retour dans leur nid daigle avant laube.


  Où se trouve-t-il? demanda Arthur.


  Les trois servantes sifflèrent et firent un signe négatif, puis sélancèrent dans lair. Dautres Serviteurs Ailés les rejoignirent pour planer à quelque trois mètres au-dessus dArthur et de ses amis.


  Leur refuge est secret, expliqua Fred. En tout cas, elles nous emmènent. Oh, elles veulent que nous nous couchions à plat ventre et que nous levions les bras et les jambes. Plus facile pour elles de nous saisir de cette façon.


  Ou de nous tuer, marmonna Suzy. Mais je ne crois pas qu'elles soient venues pour ça.


  Je crois que nous pouvons leur faire confiance, chuchota Arthur.


  Il rangea la Clef Quatrième, vérifia quelle était bien attachée à sa ceinture, et que le bloc de cristal renfermant le fragment dor de la Grande Architecte était bien dans sa poche intérieure.


  Les Serviteurs de la Nuit auraient pu nous attaquer tout de suite sils lavaient voulu. Et puis, Fred voulait en être un, donc ils ne doivent pas être tous mauvais.


  Avant, moi je voulais être une Moins-que-Rien à trois têtes, ce nest donc pas une garantie, chuchota Suzy en se couchant et en levant les bras et les jambes. Après un lavage entre les oreilles, je croyais que cétait possible.


  Arthur sourit mais son sourire séteignit quand il aperçut les quatre Ingénieux Fainéants morts. Bien que ce soient des Autochtones encore plus étranges que les autres, en outre des ennemis, il sen voulait de les avoir tués de sa main.


  «Toute cette guerre est tellement inutile, pensa-t-il, couché par terre, pieds et mains levés. Je pense que plus tôt jentrerai en possession de la Clef Cinquième, mieux ça vaudra, comme cela je pourrai y mettre fin. Bien sûr, je nai pas réussi à arrêter les combats contre les nouveaux Moins-que-Rien du Joueur de Flûte dans le Grand Labyrinthe. Mais enfin, ce que je souhaite, cest que les Curateurs capitulent et me remettent les Clefs, comme ils étaient censés le faire depuis le début. Ensuite, je pourrais…»


  Une brusque bouffée dair venue de quatre paires dailes de Serviteurs Ailés de la Nuit arrêta le flot de ses pensées. Huit mains saisirent délicatement, toutes griffes rentrées, ses poignets et ses chevilles. Puis, dans un puissant courant dair provoqué par les battements dailes, Arthur fut emporté dans les airs. Inquiet de sa destination, il nessaya pas de retrouver le fil de ses pensées, ce qui ne les empêcha pas de revenir en force.


  «Que ferai-je si je réussis à vaincre les trois derniers Jours-à-Venir et si je mempare de toutes les Clefs? Je veux seulement rentrer à la maison… protéger ma famille… et rester humain.»


  Chapitre 17


  Mes bras et mes jambes vont se désarticuler et je vais tomber comme une masse, si nous natterrissons pas bientôt! cria Suzy.


  On nen a plus pour très longtemps, lui cria Arthur en retour, sans la moindre idée du temps quils allaient mettre.


  Ses épaules et ses hanches lui faisaient terriblement mal, mais il était superflu de sen plaindre.


  Ils passèrent rapidement la première Écluse du Ciel où ils furent témoins dune brève escarmouche entre une vingtaine dingénieux Fainéants et un nombre imprécis de Serviteurs Ailés de la Nuit, quils aperçurent dans les lueurs soudaines de leurs pistolets à acétone.


  Il faisait beaucoup plus chaud dans lExtrême Milieu, Arthur en fut soulagé. Être gelé en plus dêtre écartelé nétait pas la situation la plus confortable.


  Ils ne restèrent pas longtemps dans lExtrême Milieu. Les Serviteurs Ailés de la Nuit continuaient à sélever régulièrement. Ils traversèrent la seconde écluse une heure après la première. Cette traversée ne fut marquée par aucun combat, et Arthur ne se serait même pas rendu compte quils avaient dépassé lécluse si Suzy ne lui avait pas montré le trou que leur passage avait fait dans le ciel.


  Le Pinacle était encore plus chaud, il y faisait une chaleur presque tropicale. Arthur aurait trouvé cette température désagréable sil navait tant souffert du froid avant, si bien que nimporte quelle chaleur était la bienvenue. Mais, vu quil faisait encore nuit, il se dit quil ferait sûrement très chaud dans la journée, tout dépendait quelle sorte de soleil ou de soleils se lèverait.


  Jespère bien, hurla Suzy. Tu vois quelque chose, en dessous?


  Depuis quils avaient traversé la seconde écluse, les Serviteurs Ailés de la Nuit réglaient leur vol par paliers, ce qui laissait espérer que leur destination était proche.


  Je perçois des feux de camp, cria Ugham.


  Arthur ne voyait pas le Néo-Rien ni les serviteurs qui le transportaient, mais il semblait tout proche. Tendant le cou, il essaya dapercevoir lui aussi les feux de camp. Il avait bien vu quelques étoiles briller dans le firmament et les avait observées un moment pour voir si elles bougeaient, mais non.


  Je les vois! hurla Fred. Je suis sûr que cest lAube de Vendredi et sa Jeunesse Dorée.


  Arthur se retourna vers Fred et aperçut, à un kilomètre devant eux et un peu au-dessous du niveau où ils volaient, un éventail de minuscules lumières orange clignotantes.


  Pourquoi ont-ils besoin de feux de camp? cria Arthur. Il fait chaud ici, et ils nont pas besoin de manger!


  La tradition! répondit Suzy. Ou le thé, peut-être. Quest-ce quun camp sans feu? Oh, je vois dautres lumières.


  Arthur regarda devant lui. De pâles taches blanches flottaient au-delà et au-dessus des feux de camp.


  Ce doit être la citadelle de la Reliure, cria Fred. Le siège de la haute guilde.


  Une minute plus tard, les Serviteurs Ailés de la Nuit commençaient leur descente, confirmant les suppositions de Fred. Ils plongèrent assez bas pour bien distinguer les feux, ainsi que les nombreux Autochtones réunis autour deux. Fait étrange, aucune alarme ne retentit, aucun signal ne fut même donné à lapparition des étrangers.


  «Peut-être tout simplement quils ne regardent pas en lair, pensa Arthur. Ou alors, ils savent que les serviteurs patrouillent le ciel la nuit…»


  La citadelle de la Reliure se profilait vaguement devant eux. Cétait une forteresse flanquée de quatre tours et dominée au centre par un donjon. Les Serviteurs Ailés de la Nuit se dirigeaient vers celui-ci et, avant quArthur ne puisse sy préparer, lui et ses amis furent lâchés sur les remparts de cette énorme tour carrée.


  Merci! grommela Arthur en essayant de se mettre debout.


  Les muscles et les articulations de ses bras et de ses jambes le faisaient souffrir, et il avait du mal à se redresser.


  Les Serviteurs Ailés de la Nuit sinclinèrent, et lun deux qui pouvait être Celui qui Survécut aux Ténèbres, fit un signe à Fred. Après quoi, tous disparurent dans la nuit teintée à lorient par les premières et pâles lueurs dun soleil levant.


  Ils sont pressés, dit Fred. Le jour va poindre.


  Arthur hocha la tête et sétira, étouffant un hurlement de douleur. Suzy neut pas autant de scrupules et poussa plusieurs cris en se massant les épaules.


  Arthur regarda autour de lui pour voir si ses cris avaient attiré lattention de quelque ennemi. Les remparts étaient déserts. Dans un coin, un escalier, au pied duquel se répandait la lumière pâle dun bec de gaz, déroulait sa spirale. Ugham était là, en haut des marches.


  Je pense que nous devrions y aller pour chercher un représentant de la haute guilde de… la Reliure, ou quelque chose comme ça? suggéra Arthur.


  De la Restauration, corrigea Fred. Souvenez-vous, ils ont la réputation dêtre retors.


  Jai seulement besoin quils me procurent un sorcier pour jeter un sortilège, dit Arthur. Nous ne resterons pas longtemps.


  Que veux-tu quil fasse, le sorcier? demanda Suzy comme ils commençaient à descendre les marches, Ugham précédant Arthur.


  Des bougies ou plutôt léquivalent de bougies, car elles brillaient sans flamme visible étaient plantées à chaque mètre dans des bougeoirs. Un tapis miteux était cloué sur les marches de pierre, ce qui rendait la descente glissante, si bien quArthur dut se concentrer sur les pas quil faisait avant de pouvoir répondre.


  Je veux quil transforme léchantillon de la feuille dor de la Grande Architecte en flèche de boussole, dit-il finalement, pour qu'elle mindique où sont les autres morceaux. Apparemment, quelque chose qui a été retiré dun ensemble est emprisonné dans un autre ensemble encore plus grand. Cest Scamandros qui me la dit.


  Et comme ça, elle nous conduira au Testament? demanda Fred.


  Je lespère.


  Mais tu aurais pu faire ça avec la Clef, dit Suzy. Tu nas pas besoin dun…


  Elle sarrêta net. Arthur neut pas besoin de se retourner pour savoir que Fred lui avait donné un coup de coude dans lestomac.


  Si on ne peut pas maider ici, je me servirai de la Clef, déclara posément Arthur. Mais pas avant.


  Quelquun vient! avertit Ugham.


  Il se pressa contre le mur et leva sa lance, sur laquelle un Autochtone qui débouchait à toute allure de lescalier faillit sembrocher.


  Il était grand et beau, à part son nez étrangement court et son visage aplati. Ce devait être quelquun dimportance. Contribuait à cette impression le fait que ses habits de velours noir étaient brodés dune scène montrant des Autochtones travaillant devant une énorme presse de huit fois leur taille. La broderie était si fine quon aurait dit un dessin imprimé sur le tissu. Il portait également un chapeau en carton pareil à une mitre dévêque, mais plus triangulaire, dont deux bords portaient des divisions marquées par des chiffres étranges.


  Ugham, appela Arthur.


  Le Néo-Rien resserra sa prise sur sa lance, prêt à lattaque.


  Je vous demande pardon, dit lAutochtone. (Il sinclina deux fois et tordit ses mains tachées dencre.) Ai-je raison de supposer que je madresse à Lord Arthur, lHéritier Légitime de la Grande Architecte?


  Oui, cest bien moi.


  La haute guilde vous accueille à la citadelle de la Reliure, Lord Arthur. (LAutochtone exécuta une autre révérence encore plus basse, si basse que son nez aplati érafla presque les marches.) Je suis Maître Relieur Jakem, Premier Maître de Presse, 1/1000een préséance au Palais et, en labsence du Midi de dame Vendredi, jai autorité sur la haute guilde de la Reliure et de la Restauration. Excusez-moi de ne pas avoir été prêt à vous recevoir quand vous vous êtes posés plus haut, mais nous venons seulement dêtre informés de votre arrivée.


  Par qui? questionna Suzy.


  Jakem lignora et continua:


  En tout cas, nous souhaitons faire tout ce qui est en notre pouvoir pour rendre votre visite agréable. Peut-être aimeriez-vous visiter les presses? Ou commencer par une tasse de thé dans notre ce nest pas à moi de le dire, mais… allons… dans notre charmant salon de thé directorial?


  Une tasse de thé serait la bienvenue, dit Arthur. Mais je ne peux pas perdre de temps, cest pourquoi si avec le thé vous pouviez me procurer les services de votre meilleur sorcier, ce serait encore mieux.


  Une tasse et un sorcier, ha! ha! sesclaffa Jakem.


  Personne ne rit. Lessorage de main de lAutochtone sintensifia.


  Ce nétait quune petite plaisanterie. Naturellement, je suis le plus doué dentre nous en matière de sorcellerie, mais je dois lavouer, dans le champ limité de notre travail. Je vous en prie, Lord Arthur, suivez-moi jusquau salon de thé directorial et dites-moi ce que vous voulez.


  Arthur formula ses souhaits à Jakem qui lescortait le long du corridor aux murs de pierre ornés de tapisseries représentant des Autochtones qui dune part cousaient, collaient et mettaient des livres sous la presse, dautre part ciselaient des plaques de pierre et coulaient des caractères en métal fondu sans doute du plomb.


  Ce nest pas un problème, Lord Arthur, dit Jakem. Réunir des choses qui ont fait partie dun ensemble est une simple affaire de reliure et relève de nos compétences.


  Il ouvrit une porte et longea un autre corridor, celui-là tendu de draps blancs. Ce passage drapé conduisait à une salle dont les murs étaient également recouverts de draps, certains éclaboussés de peinture. Hormis ces housses, la pièce semblait très confortable, meublée dune demi-douzaine de fauteuils revêtus dun tissu couleur prune enrichi de pictogrammes en fil dor, et sur lesquels étaient empilés de nombreux coussins de toutes les couleurs de larc-en-ciel. Au centre se trouvait une table sculptée dans un simple bloc de pierre parsemée dor, sur laquelle il y avait un plateau dargent et un service à thé.


  Les rénovations ne sont pas encore terminées, lança Jakem dun ton de mauvaise humeur. Excusez-moi, Lord Arthur. Accepteriez-vous de prendre un thé dans le salon inférieur?


  Ici, ce sera très bien, dit Arthur. À condition que vous transformiez tout de suite léchantillon de feuille dor.


  Mais certainement, dit Jakem. Je vous en prie, prenez place. Je vous sers?


  Arthur et les autres sassirent, à lexception dUgham, qui resta debout entre les fauteuils de Suzy et de Fred. Jakem claqua dans ses doigts. La théière sursauta, un jet de vapeur en jaillit. Puis il versa le liquide dans de petites tasses délicatement posées en équilibre sur des soucoupes, les tendit à chacun et en prit une lui-même. Après quoi, il sassit dans le fauteuil le plus proche du couloir.


  Cest un mélange spécial importé des Royaumes Secondaires, il nest pas fabriqué dans les Royaumes Inférieurs. (Jakem huma la vapeur qui sélevait de sa tasse). Ah! Délicieux! Mais je comprends votre impatience, Lord Arthur.


  Il posa la tasse et la soucoupe sur le bras de son fauteuil et se leva.


  Je vais juste chercher les quelques outils dont jai besoin, dit-il en regagnant le couloir.


  Il cria alors trois mots dans une langue inconnue, des mots quArthur sentit vibrer dans sa poitrine. Des mots magiques, des mots de sorcellerie et de pouvoir.


  À ce cri, les draps blancs sécartèrent pour révéler un espace vide dont les murs étaient à une dizaine de mètres les uns des autres. Le plafond, une énorme plaque de bronze vert, était la plaque dimpression supérieure dune énorme presse. Arthur et ses amis se trouvaient sur la plaque inférieure de la presse, en plein milieu.


  Piégés! exulta Jakem en se tordant encore les mains, cette fois de jubilation.


  Quest-ce que vous fabriquez? lui demanda Arthur dun ton las. Nous allons partir.


  Il put voir un bras de la presse, qui mesurait environ un mètre, poussé par dix Autochtones qui tournaient dans une galerie circulaire. Il comprit quil devait y avoir une hélice géante au-dessus de la plaque dimpression, et que selon quils poussaient le bras dans le sens des aiguilles dune montre ou dans le sens opposé, les Autochtones pouvaient ouvrir ou fermer la presse.


  Vous ne sortirez pas de la presse de la Grande Architecte, faite pour les reliures particulièrement difficiles, se vanta Jakem. Et surtout pas alors que vous êtes drogués au thé ghowchem, pour faire bonne mesure!


  Arthur fronça les sourcils et sa main effleura la Clef sur sa hanche.


  La Clef ne vous aidera pas non plus, persifla Jakem. En tout cas, pas si nous vous pressons très doucement, pour qu'elle ne réagisse pas à un danger soudain! Nous avons reçu des conseils particuliers à ce propos!


  Arthur fronça encore les sourcils. Il sentait son bras étrangement lourd, et il était vrai que la Clef restait passive. Elle ne bougeait pas dans sa main, ni ne se transformait en rapière.


  Actionnez la presse! ordonna Jakem. Vitesse moyenne!


  Chapitre 18


  Jai entendu dire que la haute guilde était perfide, dit Arthur.


  Il se redressa dans son fauteuil, ce qui lui demanda un effort considérable. Il avait limpression de porter des sacs de ciment sur le dos et la poitrine.


  Nous sommes tout simplement pragmatiques, dit Jakem.


  Sachant cela, dit Arthur, je nai pas bu votre thé. (Sur ce, avec effort, il se leva. Jakem en eut le souffle coupé.) Je suppose que mes amis non plus, ajouta Arthur.


  Il ne perdait rien à le dire, toujours est-il quil ny eut pas de réaction. Mais même sils navaient pas bu le thé, les autres devaient être dans limpossibilité de parler, immobilisés par les pouvoirs de la presse.


  Vous ne pouvez pas vous lever! objecta Jakem. La presse a été fabriquée par la Grande Architecte! Elle a toujours maîtrisé les récalcitrants!


  Mais ceci aussi a été fabriqué par la Grande Architecte, dit Arthur.


  Il avança dun pas et saisit la Clef, formulant en pensée le vœu quelle se transforme en épée. Lespace dun instant, rien ne se passa, puis le bâton sallongea lentement et vibra, tandis quil se transformait en une fine lame dargent, dont les élégants quillons{4} de la garde dépassaient de chaque côté de son poignet.


  Arrêtez la presse! ordonna Arthur.


  Il fit un autre pas en avant en direction de Jakem. Marcher lui était pénible, il avait limpression que les doigts dun masseur sadique tordaient chaque muscle de ses jambes, de son dos et de ses bras. Mais, même quand il avait manqué dair, cela ne lavait pas empêché davancer, poussé par sa seule détermination. Or là, ce nétait quune douleur, pas un manque dair.


  Mais vous ne pouvez pas! protesta Jakem. Vous ne pouvez pas sortir!


  Sans répondre, Arthur fit un autre pas en avant, grognant dans leffort. Ses bras et ses jambes tremblaient, mais il se fit violence. Encore quatre pas, et la plaque dimpression inférieure serait derrière lui et il se trouverait à très peu de distance de Jakem, si lAutochtone ne senfuyait pas.


  Peut-être que nous avons été un peu hâtifs, risqua Jakem.


  Trois autres pas.


  On nous la ordonné, vous savez, ajouta-t-il. Nous devons obéir aux ordres.


  Arthur serra les dents. Il ne lui manquait plus que deux autres pas, mais il lui était impossible de soulever le pied. Il le glissa donc en avant, et ce faisant il émit un son qui à ses oreilles résonna comme un gémissement de douleur, mais que Jakem interpréta comme un grognement de colère.


  Arrêtez la presse! cria Jakem. Lord Arthur, nous vous faisons toutes nos excuses!


  Arthur retira son pied gauche de la plaque dimpression inférieure. La sensation de plomb dans ses membres disparut si soudainement quil fit un bond en avant, approchant ainsi sans le vouloir la pointe de sa rapière du visage de Jakem. Arthur neut que le temps de dégager la lame qui alla transpercer le chapeau de lAutochtone.


  Jakem saffala par terre et Arthur se ressaisit, ramenant sa rapière en position de garde, le chapeau de lAutochtone embroché sur la lame.


  Il vit Suzy se précipiter à côté de lui, son couteau à la main. Ugham avait sauté de la presse, le visage levé vers les Autochtones qui se tenaient dans la galerie, prêt à se servir de sa lance. Seul Fred était encore assis dans son fauteuil, immobile, les yeux ouverts.


  «Il est peut-être mort, pensa Arthur, saisi dune peur soudaine. Il a dû boire le thé sans se méfier.»


  Debout! ordonna-t-il. (Il donna un petit coup dépée sur la tête de Jakem). Quon apporte un antidote à Fred contre le poison que vous avez versé dans le thé!


  Jakem se leva péniblement, suppliant, croisant les mains:


  Il ny a pas dantidote.


  Arthur gronda et recula son bras, prêt à le frapper.


  Mais ce nest quun simple soporifique! dit Jakem. Un petit somnifère, cest tout. Votre ami va se réveiller dans moins dune heure!


  Trop confiant, ce garçon, commenta Suzy. Il aurait dû savoir quon ne doit jamais boire un thé trop clair.


  Quoi donc? fit Arthur.


  Sa main tremblait non pas, pensa-t-il, de leffort dêtre sorti de la presse, mais davoir contenu la colère quil ressentait envers Jakem. Lespace dune seconde, il avait vraiment voulu massacrer lAutochtone, et si Fred avait été tué ou même blessé, il laurait fait, pensait-il.


  Le thé, continua Suzy, doit être dense, sinon il nest pas bon.


  Arthur secoua la tête. Il était encore fatigué. Il avait bien dormi après le siège de la citadelle, mais plus de vingt heures avaient passé depuis. «Ce nest pas le moment de dormir», pensa-t-il en jetant un coup dœil à Fred.


  Ugham sétait approché pour examiner le garçon, et maintenant il faisait signe quil respirait.


  «Le sommeil peut venir après… après quoi? Ny pense pas, pense à ce qui doit être fait.»


  Jakem, allez chercher deux de vos Autochtones pour enlever Fred et son fauteuil de la presse. Avez-vous dit la vérité à propos du sortilège de la feuille dor?


  Oui, Lord Arthur, répondit Jakem. Digby, Hurrent, enlevez tout de suite M.Fred de la presse. Et que ça saute, bande de balourds!


  Avez-vous besoin de quelque chose pour lancer le sortilège? demanda Arthur.


  Non, cest tout simple, dit Jakem. Je peux avoir la feuille dor?


  Arthur fouilla dans son manteau et en sortit le prisme qui enfermait le fragment dor.


  Jetez le sortilège dont je vous ai parlé, lui dit-il en lui tendant le bloc de cristal. Je veux pouvoir men servir pour trouver la Cinquième Clause du Testament.


  Oui, monsieur, je comprends, dit Jakem. Ça devrait marcher comme vous voulez: la feuille dor vous désignera le plus grand fragment.


  Mais je ne veux pas qu'elle désigne dame Prima, ajouta Arthur.


  Il désignera la partie du Testament la plus proche, affirma Jakem. À condition que, bien sûr, ce fragment dor fasse bien partie du grand tout de la Grande Architecte.


  Il parle beaucoup, tu trouves pas? dit Suzy. Tu devrais lui taper un peu dessus, pour lencourager.


  Pas avec la Clef, dit Arthur. Par son seul contact, elle peut tuer.


  Pitié, Lord Arthur! supplia Jakem, rampant à quatre pattes. Puis-je me concentrer un moment?


  Arthur hocha la tête et regarda Suzy, qui interpréta à raison son regard comme une injonction au silence. Elle haussa les épaules, sourit et marcha tranquillement vers Fred, quon venait juste de sortir de la presse.


  Jakem tira un grand morceau de papier cartonné dune poche de sa robe et le posa par terre, avec le cube de cristal au centre. Puis il sortit dune autre poche une plume et une minuscule bouteille dencre radioactive, se mit à genoux, trempa la plume dans lencre et gribouilla quatre mots incompréhensibles dun alphabet inconnu sur le papier, tout autour du prisme. À peine écrits, les mots commencèrent à sélever du papier, vibrant et se tordant telles détranges créatures marines sur la laisse de mer. Jakem agita rituellement sa plume au-dessus des mots, ce qui les fit glisser dans le bloc de cristal et diminuer jusquà devenir invisibles.


  Le Maître de Presse revissa le couvercle de lencrier, replaça plume et bouteille dans une poche et se releva.


  Voilà, cest fait, dit-il.


  Cest donc cela? dit Arthur. Alors, prenez-le vous-même.


  Je noserais tenter quoi que ce soit contre vous, milord! lui assura Jakem.


  Prenez-le, alors, abrégea Arthur. Puis passez-le à lun de vos Autochtones. Ensuite, il pourra me le remettre.


  Mieux vaut me le donner avant, Arthur, intervint Suzy, méfiante. Comme ça, tu pourras le frapper si quelque chose se passe mal.


  Jai préparé le sortilège que vous mavez demandé! bêla Jakem. (Il se pencha et ramassa le prisme.) Digby! Viens ici!


  LAutochtone Digby courut à son appel, sarrêtant pour montrer sa déférence à Arthur avant de prendre le prisme des mains de Jakem. Rien danormal narriva alors, et pas davantage quand il le passa à Suzy. Elle léleva en lair pour examiner léchantillon dor à lintérieur, le tapota avec le manche de son poignard et le tendit finalement à Arthur qui le prit de la main gauche, ne voulant pas lâcher la Clef. Jakem était seulement un peu trop calme. Il suintait la traîtrise.


  Ça a lair OK, mais je suis prête, dit Suzy, menaçant Jakem de son poignard.


  Il la regarda dun air inquiet et recommença à se tordre les mains.


  Et comment ça marche…? demanda Arthur en observant lintérieur du bloc de cristal.


  Mais avant quil eût fini sa phrase, le fragment se mit à bouger dans le prisme, changeant de forme. Il se métamorphosa peu à peu en une toute petite flèche de boussole, qui tourna sur elle-même avant de sarrêter pour pointer dans une direction particulière, à la verticale.


  Elle indique cette direction, commenta-t-il, indiquant un endroit près du fauteuil où Fred était endormi. Et en lair, aussi. Quest-ce quil y a là-haut, Jakem?


  La montagne. Le Scriptorium de dame Vendredi.


  Dans combien-de temps viendra le matin?


  Laube est en train de poindre. Le petit soleil est déjà levé, le plus grand se lèvera dans quelques minutes.


  Nous allons avoir besoin dailes, dit Arthur. À moins quil y ait une autre façon datteindre le Scriptorium?


  Jakem secoua la tête.


  Quest-ce que ça veut dire? linterrogea sèchement Arthur. Vous navez pas dailes ou il ny a pas dautre moyen?


  Pas dautre moyen, répondit Jakem en tressaillant. On ne peut latteindre quen volant. Quant aux ailes, nous nen avons pas, mais peut-être que lAube de Vendredi… Les cadets de la Jeunesse Dorée…


  Que vous navez pas laissés entrer. Pourquoi ça?


  Le Midi de Samedi nous en a donné lordre, parce que lAube de Vendredi refusait dobéir. Nous navons fait que suivre les ordres de Samedi!


  Est-ce que le Midi de Samedi est encore là? demanda Arthur. Est-ce que vos ascenseurs marchent? Et vos téléphones?


  Non, le Midi de Samedi ne nous a rendu quune brève visite hier. Le Crépuscule de Samedi est venu plusieurs fois dans la nuit, mais il nest plus là. Les ascenseurs leur répondent à eux, mais pas à nous. Quant à nos téléphones, ils ne fonctionnent pas.


  Je veux que vous envoyiez un messager à lAube de Vendredi. Dites-lui que Lord Arthur a pris le commandement du Moyen-Palais et que, sil suit bien mes ordres, il aura la charge de la citadelle et du Pinacle.


  Cette citadelle! couina Jakem. Mais la province de lAube, cest le Vaisseau, là-bas.


  Arthur leva la pointe de son épée.


  Oui, tout de suite, Lord Arthur. Digby, espèce de cancre! Tu as entendu Lord Arthur! Cueille une branche dolivier et sors dici porter immédiatement son message à lAube de Vendredi.


  Sortez ces fauteuils de la presse et apportez-les ici, ordonna Arthur.


  Il avait vraiment besoin de sasseoir.


  Garbor, Pluik! cria Jakem. Approchez immédiatement ces fauteuils pour Lord Arthur!


  Aidez-les, dit Suzy à Jakem. Ces fauteuils ont lair lourds.


  Oui, cest ça, dit Arthur. Mais ne vous dérangez pas pour le thé.


  Sans se le faire dire deux fois, les Autochtones installèrent un fauteuil puis dautres en demi-cercle, face à lui. Arthur sinstalla dans le fauteuil du centre. Il garda la Clef sous sa forme de rapière, la lame posée sur le bras du fauteuil, la main tranquillement sur la poignée.


  Asseyez-vous! dit-il à Jakem, qui avait choisi un siège en face de lui.


  Suzy sinstalla également, tandis quUgham resta debout entre elle et Fred.


  Puisque nous devons attendre une réponse de lAube de Vendredi et le réveil de Fred, vous pouvez répondre à quelques autres questions, dit Arthur à Jakem.


  Tout, tout ce que vous demanderez, milord.


  Est-ce que le Joueur de Flûte est venu ici?


  Arthur ne put sempêcher de regarder Ugham, lequel rencontra son regard sans ciller. Arthur réprima un soupir. Il aimait Ugham, il aimait bien les Néo-Rien. Comme le Joueur de Flûte le lui avait dit avant lassaut de la citadelle, ils voulaient vraiment être fermiers. Cependant, Ugham était un allié problématique. Un mot du Joueur de Flûte, et il serait obligé de se retourner contre ses amis.


  Non, pas ici, répondit Jakem.


  Arthur ne réprima cette fois pas son soupir.


  Vous voulez dire quil nest pas venu dans la citadelle de la Reliure ni dans le Moyen-Palais?


  Je veux dire quon ly a vu. Lui et sa troupe denfants sont apparus il y a plusieurs heures et se sont envolés, sans doute vers le Scriptorium de Vendredi, si les Serviteurs Ailés de la Nuit ne les ont pas interceptés avant.


  Est-ce que quelquun dautre est venu après lui?


  Hum, je crois que le Crépuscule de Samedi et une douzaine dAuditeurs Internes ont dû senvoler après lui…


  Des Auditeurs Internes? demanda Arthur.


  Les plus vaillants soldats du Haut-Palais, précisa Ugham. De cruels guerriers, à ce quon dit.


  Ils peuvent aspirer vos entrailles rien quen vous regardant, dit Suzy. En tout cas, cest ce quils disent.


  Je me demande quels enfants le Joueur de Flûte avait avec lui, dit Arthur. Il a dû prendre lescalier Imprévisible ou alors il a dû amener des Néo-Rien. Au fait, ça me rappelle quelque chose: nous avons rencontré un Moins-que-Rien dans le Vaisseau, Jakem. Une sorte de cochon cornu.


  Une sorte de cochon avec une corne? Ah, je crois bien avoir entendu un vilain cri sortir de lascenseur quavait pris le Crépuscule de Samedi. Ce pourrait être le genre de Néo-Rien quon appelle un groin-houinch?


  Je pensais quil serait venu avec le Crépuscule de Samedi, dit Arthur. Étrange combinaison, cependant. Je me demande ce que les Rapporteurs cherchaient. Vous le savez, Jakem?


  Je vous demande pardon, Lord Arthur…? (Jakem se lissa nerveusement un sourcil et se tordit à nouveau les mains.)… Est-ce que je sais quoi?


  Savez-vous ce que les Rapporteurs de Samedi cherchaient dans le Vaisseau?


  Hum, pas vraiment. Je crois avoir entendu une discussion à propos de… peut-être un rongeur modifié, qui avait pris quelque chose qui ne lui appartenait pas vraiment…


  Un Rat Apprivoisé! sexclama Arthur. Ils cherchaient un Rat Apprivoisé. Et quest-ce quil avait pris?


  Je ne le sais pas précisément, dit Jakem. Mais jai pu capter des bribes de la conversation entre le Midi et le Crépuscule de Samedi, ce qui me conduit à penser quun rat si cétait bien un rat pourrait avoir posé sa patte sur une lettre.


  «Je me demande de quoi il sagit, pensa Arthur. (Il se frotta les yeux, dans lespoir deffacer sa fatigue.) Un Rat Apprivoisé qui avait volé quelque chose, probablement à Samedi, et ils le cherchent dans le Vaisseau du Moyen-Palais…»


  Je présume quil doit avoir sauté sur une Plaque de Transfert, celle que le messager de Vendredi a donnée à Samedi, comme nous lavons fait pour le Joueur de Flûte, dit Suzy. Il me semble avoir vu de drôles dempreintes dans la neige quand nous sommes arrivés, nest-ce pas, Uggie?


  Ugham hocha la tête.


  Arthur lobserva avec acuité. Cette fois, le Moins-que-Rien ne rencontra pas son regard, mais fixa le vide au-dessus de lépaule dArthur. «Toi, tu sais quelque chose, pensa Arthur. Je devrais demander à Fred ce quil a vu. Jespère quil va bientôt se réveiller. Pendant ce temps, je pourrais peut-être faire un petit somme pour… pour essayer de réfléchir.»


  Je vais fermer les yeux une minute, prévint Arthur. Suzy, Ugham, vous pouvez prendre la relève?


  Bien sûr, dit Suzy.


  Ugham hocha de nouveau la tête affirmativement.


  Jakem, vous nallez nulle part! Ne faites rien et ne donnez aucun ordre!


  Compris, milord!


  Arthur promena un regard circulaire sur la pièce, la presse et les Autochtones qui se tenaient toujours dans la galerie. Tout avait lair tranquille, pour le moment.


  Réveillez-moi quand Digby reviendra avec la réponse de lAube de Vendredi, les pria Arthur.


  Sur ces paroles, il ferma les yeux.


  Chapitre 19


  Le soldat Néo-Rien se précipita avec sa lance, qui cette fois heurta le bouclier dArthur. Dans un mouvement effroyablement lent, il la vit déraper, soulagé, mais aussitôt larme glissa sous son armure, prête à senfoncer dans son ventre. Le Néo-Rien criait:


  LAube de Vendredi, lAube de Vendredi!


  Arthur se réveilla dans un cri et un sursaut qui le firent presque tomber du fauteuil. Il se sentait raide et avait mal partout. Ses articulations le tiraillaient depuis quil sétait envolé du canal et ses muscles étaient tétanisés depuis quil sétait échappé de la presse. Suzy, debout à côté de lui, le tirait par la manche.


  LAube de Vendredi arrive! Il a accepté ton offre!


  Arthur cligna des yeux, les frotta et se redressa.


  Est-ce que Fred…?


  Fred lui fit un signe du fauteuil en face de lui et, lui adressant un sourire contrit:


  Désolé davoir bu le thé, Arthur. Cétait stupide de ma part.


  Ne tinquiète pas. Jai failli le boire moi aussi. Euh, combien de temps ai-je dormi?


  Une heure environ, dit Suzy. Cest exact, Jakem?


  Jakem fouilla dans ses poches et en sortit une montre de gousset dont il ouvrit le boîtier dun coup de pouce. Il lexamina attentivement pendant quelques secondes, puis la rangea.


  Cinquante-trois minutes, milord, dit-il. LAube de Vendredi attend. Souhaitez-vous toujours lui parler?


  Faites-le entrer, dit Arthur.


  LAube de Vendredi était, comme Arthur sy attendait, un grand et bel Autochtone. Mais, ce à quoi il ne sattendait pas, cétait à le voir vêtu dune armure dorée qui le recouvrait des chevilles jusquau cou, et moulant plus de muscles que nen pouvait avoir même un Autochtone. Des ailes chatoyantes et dorées étaient repliées dans son dos, des ailerons sélevaient au-dessus de sa tête et le plumage de sa queue retombait sur ses chevilles cuirassées. Il portait son casque à visière et à aigrette au creux de son bras gauche, au-dessus dune épée recourbée sur sa hanche, et une sorte darc court enfoncé dans un fourreau en cuir recouvrait son flanc droit. Un bandeau taché de sang bleu ceignait son front, indiquant une blessure récente, signe dun combat difficile, sans doute contre les forces armées de Samedi.


  LAube sinclina avec raideur devant Arthur, qui inclina la tête en retour.


  Salutations, Lord Arthur.


  La voix de lAube était rauque, bien moins agréable et mélodieuse que celles de la plupart des anciens Autochtones.


  Salutations à vous, Aube de Vendredi, répondit Arthur. Jespère que vous avez correctement entendu ma proposition? Si vous obéissez à mes ordres, je vous placerai à la tête de la Citadelle de la Reliure et du Pinacle?


  Oui, Lord Arthur, et… jaccepte à contrecœur, dit lAube.


  À contrecœur? sétonna Arthur.


  Cet Autochtone parlait sans ambages, ce qui le changeait agréablement de Jakem.


  Oui, milord, répondit fermement lAube. Cependant, je nai que peu de choix. Dame Vendredi nous a abandonnés, comme lont fait mes compatriotes, son Midi et son Crépuscule. Comme je ne suis pas du genre à partager ses amusements, elle a clairement choisi de me laisser tomber. Ma loyauté ne va donc pas vers Vendredi, mais vers le Moyen-Palais et ceux quil abrite. Cest pourquoi jai résisté à linvasion des forces de Samedi. Le choix, comme vous le voyez, est entre Samedi et vous-même, Lord Arthur. Je choisis votre service.


  Je suis lHéritier Légitime, vous savez, dit Arthur.


  Oui, monsieur, si vous le dites. Êtes-vous prêt à accepter mon allégeance?


  Oui.


  Arthur se mit alors à penser au traître Pravuil, dans la Mine, il y avait longtemps du moins lui semblait-il. Pravuil lui avait fait allégeance, mais il ne lui avait jamais rien juré, probablement parce quil travaillait depuis le début pour Samedi ou quelquun dautre.


  «On ne my reprendra pas deux fois», pensa Arthur.


  Vous devez jurer de me servir et de mobéir sur ceci: la Clef Quatrième, dit-il en posant la rapière sur le sol au pied de lAube de Vendredi.


  LAube resta imperturbable. Il sagenouilla dans les divers cliquetis et grincements de son armure, et prit la lame dans ses gantelets.


  Moi, Aube de Vendredi, jure allégeance à Lord Arthur. Je le servirai et lui obéirai jusquà mon dernier souffle ou jusquà la fin des temps.


  LAube leva les yeux vers Arthur, semblant attendre une réponse.


  Jaccepte votre allégeance, Aube de Vendredi, et vous confirme Maître de la citadelle de la Reliure et du Pinacle et Premier Défenseur du Moyen-Palais.


  Merci de votre confiance, milord, dit lAube en se relevant.


  Parfait, dit Arthur. Maintenant, Aube, nous avons besoin de trois…


  Arthur sarrêta et regarda Ugham. «Ce serait le moment de labandonner, pensa-t-il. Mais il a été fidèle. Jai la Clef, et les alliés… Il soccupera de Fred et de Suzy.»


  Non, de quatre paires dailes. Je dois aller chercher la Cinquième Clause du Testament de la Grande Architecte, qui je crois se trouve dans le Scriptorium de Vendredi.


  Tout de suite, Lord Arthur. Voulez-vous des ailes comme celles de mes cadets? Elles vous iraient mieux, je crois, que celles de la haute guilde.


  Oui. Seul Ugham aura besoin des ailes plus grandes de la haute guilde. Cest curieux, Jakem a dit quil ny en avait pas.


  Je voulais dire quil ny en avait pas qui siéraient à Votre Excellence, souffla Jakem. Il est vrai que notre choix dailes est minable, elles sont vieilles et ridiculement grandes…


  Qui vient en préséance après Jakem? linterrompit lAube.


  Milka, monsieur, répondit Digby. Mais elle est encore avec dame Vendredi. Je pense que, après elle, cest moi.


  Alors, vous êtes actuellement promu au-dessus de Jakem, qui se trouve maintenant à votre place, déclara lAube. Jattends de vous que vous organisiez les choses de façon plus efficace que lancien Maître de Presse à commencer par procurer des ailes aux soldats de Lord Arthur.


  Je proteste! cria Jakem à Arthur. Lord Arthur, vous ne pouvez permettre un tel simulacre de…


  LAube a toute autorité, trancha Arthur. Partez.


  Jakem sexécuta. Quelques minutes plus tard, plusieurs Autochtones arrivèrent avec une paire dailes pour Ugham. Puis deux cadets de la Jeunesse Dorée apportèrent trois paires dailes plus petites, mais tout aussi jaunes.


  Les cadets portaient les mêmes armures que lAube de Vendredi mais, au lieu de casques à visière, des masques dor leur couvraient complètement le visage, hormis de minces fentes pour les yeux, les narines et la bouche. Ils étaient beaucoup plus petits et légers que les Autochtones, environ de la même taille quArthur, qui à leur vue sécria:


  Ce sont les enfants du Joueur de Flûte, nest-ce pas?


  Non, pas exactement, chuchota Fred. Ils ont commencé à faire leurs armes de cette façon, mais Lord Mardi sest emparé de quelques-uns dentre eux et les a transformés en… Eh bien, en ce quils sont… pour dame Vendredi.


  Que veux-tu dire par en ce quils sont? chuchota Arthur.


  Les trois cadets posèrent les ailes sur lun des fauteuils vides, saluèrent lAube qui parlait à Digby et repartirent.


  Ils sont faits principalement darmure, dit Fred. Jignore ce qui reste de lenfant dorigine, à lintérieur. Du moins, cest ce que jai entendu dire.


  Ce pourrait bien être vrai, dit Arthur. Cest exactement le genre de chose quest capable davoir fait labominable Mardi. À propos, vous êtes-vous déjà servi dailes?


  Oh oui, dit Fred. Seulement, cétait avant quon nous ait fait un lavage entre les oreilles… mais ça va me revenir.


  Je lespère.


  Le souvenir dArthur, lui, était complètement revenu: il avait volé une fois, dans le Gouffre de Mardi. Mais son effort de mémoire navait pas été grand, comparé à celui que devait fournir Fred, qui avait vécu pendant au moins plusieurs centaines dannées selon le temps du Palais.


  Eh bien, nous ferions mieux de nous y mettre, déclara Arthur.


  Suzy aida Arthur à attacher ses ailes, qui se mirent à grandir. Tandis quil les agitait pour sentraîner, Suzy assista Fred et Ugham. Arthur pensa, un peu tard, quUgham pourrait ne pas savoir se servir de ses ailes mais, quand il sapprocha de lui pour lui proposer son aide, le Néo-Rien exécutait déjà une série de battements sophistiqués qui semblaient de loin dépasser les compétences dArthur.


  Notre maître le Joueur de Flûte nous a fait faire un entraînement très poussé, lui expliqua Ugham. Nous avons passé de nombreuses années en pratiques de toutes sortes, avant lattaque du Grand Labyrinthe.


  Vous aurez besoin dune escorte, dit lAube de Vendredi en ordonnant à Digby de sapprocher dArthur. Il paraît que le Joueur de Flûte et une douzaine de ses soldats, probablement ses enfants, se sont envolés vers le sommet du Scriptorium il y a quelques heures, suivis par le Midi de Samedi et une armée dAuditeurs Internes. Maintenant que nous tenons la citadelle de la Reliure, je peux me passer de quarante ou cinquante de mes cadets. Jaimerais vous en donner plus, mais de nombreux Autochtones font ici des expériences.


  Cette histoire dexpériences ne me dit rien qui vaille, déclara Arthur. Je ne suis pas sûr davoir bien compris de quoi il sagit. Doù viennent-elles?


  Dame Vendredi les vole aux mortels, Lord Arthur, expliqua lAube de Vendredi. Elle jouit de la plupart de leurs bons souvenirs et laisse de côté les mauvais. Les Autochtones qui vivent avec elle dans sa retraite fixent les souvenirs dont elle sest débarrassée sur du papier magiquement chargé, et les apportent ici pour les vendre. Bien que ces souvenirs soient généralement tristes et déprimants, ils fascinent maints Autochtones. Vous comprenez, nous ne dormons pas, et nos vies ont un but tout tracé. Les expériences mortelles sont très attirantes.


  Elle les vole aux mortels…, répéta tranquillement Arthur. Et quest-ce qui se passe alors pour eux?


  Je ne sais pas, dit lAube. Je nai jamais approuvé cette pratique, et dame Vendredi ne ma jamais emmené dans sa retraite.


  Vous savez où elle se trouve?


  Quelque part dans les Royaumes Secondaires, répondit lAube de Vendredi.


  Arthur resta silencieux un moment, les ailes tremblotantes. Puis il sortit le bloc de cristal et lexamina à nouveau.


  Dabord, nous trouvons le Testament, dit-il. Puis nous lemportons pour quil nous aide à trouver la Clef Cinquième. Allons-y. (Il avança dans le couloir, suivi de tous, puis sarrêta.) Euh… Où est la sortie, Digby?


  Suivez-moi, Lord Arthur.


  Digby ouvrit la marche dans le couloir qui débouchait dans une agréable cour à ciel ouvert plantée détranges arbres aux longues feuilles jaunes recroquevillées qui ressemblaient à des échelles. De là, ils passèrent dans un autre bâtiment, pénétrèrent dans une grande salle encombrée de petites presses, détablis, de piles de documents et peuplée dune centaine dAutochtones couchés sur le dos en train de vivre des expériences, avec des morceaux de papier magiquement chargé collés sur le front.


  Au bout du couloir sélevait la grille dentrée, gardée par une armée de cadets de la Jeunesse Dorée mêlés à des Relieurs de la haute guilde, les premiers ayant lair de se méfier des seconds et vice versa. Les Relieurs étaient armés de lances à laspect terrifiant, dau moins deux mètres de longueur.


  Arthur aperçut alors le Pinacle pour la première fois. La montagne où se trouvait le Scriptorium était un imposant rocher à plusieurs kilomètres de là, denviron mille cinq cents mètres de hauteur, qui dominait complètement la ligne dhorizon. Du moins le morceau qui dépassait de lautre ciel. Car il savait que la montagne réelle qui sélevait sous le Vaisseau et le Pinacle nétait quune partie dun plus grand tout.


  À part la forteresse derrière lui, ce qui sétendait devant ses yeux ressemblait à un agréable paysage de campagne: prairies, bosquets par-ci par-là. Il ne reconnaissait aucun arbre, toujours est-il quils étaient identifiables en tant quarbres, même si la couleur et la forme de leurs feuilles et de leurs branches étaient un peu bizarres.


  Deux soleils éclairaient le ciel à lest, ce qui expliquait pourquoi il faisait si chaud. Si aucun nétait particulièrement grand, lun était beaucoup plus petit que lautre. Arthur savait bien quil ne fallait pas les regarder en face, mais la lumière quils produisaient, il pouvait le constater, était dune couleur identique à celle de son propre soleil terrestre en été.


  Jai beaucoup à faire ici et en dessous, dit lAube. Votre escorte sera dirigée par Quinze, un de mes cadets les plus expérimentés. Quinze, voici Lord Arthur.


  Le célèbre Lord Arthur, dit le jeune.


  Sa voix celle dune fille ou dun garçon? était douce et grésillante, et semblait étrangement lointaine, comme venue dune région plus profonde que de lintérieur de son masque.


  Je vais bientôt lancer le vol, ajouta-t-il.


  Merci, répondit Arthur.


  Il examina le prisme, à nouveau. La flèche indiquait sans ambiguïté la direction de la montagne, juste au-dessus.


  Merci à vous aussi, Aube de Vendredi. Bonne chance pour votre lutte contre le Crépuscule de Samedi. Si tout va bien, je pourrai bientôt vous envoyer de laide.


  LAube le salua en retour, tandis quArthur commençait à actionner ses ailes. Il prit appui sur ses pieds et sélança dans les airs. Les cadets senvolèrent au même moment, et leurs amis décollèrent à leur suite pour fermer le vol derrière Arthur.


  Cétait amusant de voler. Arthur aimait sentir la caresse enivrante du vent sur son visage, et la puissance de ses ailes dans son dos. Il samusa à pencher tantôt dun côté tantôt de lautre, corrigeant rapidement son équilibre quand il était au bord de la culbute.


  Ce sont de vraies ailes! lui cria Suzy. Pas comme ces ailes ascensionnelles que nous avions dans le Gouffre! Celles-là, elles montent et elles descendent aussi.


  Arthur avait oublié que les ailes quil avait eues auparavant ne servaient quà monter.


  «Jaurais dû me souvenir de ça, pensa-t-il. Celles-là étaient collées avec de la cire. Alors que celles-ci sont juste fixées à travers mon manteau de papier. Je crois que le lavage entre les oreilles, autrement dit mon lavage de cerveau, a affecté ma mémoire. Je me demande ce que jai oublié dautre.»


  Arthur essaya alors de se souvenir de tous les visages de sa famille. Il fut soulagé quand tous lui revinrent, clairs et précis. Sa maison elle aussi était nette, et sa nouvelle école.


  Un coup de vent le secoua, interrompant ses pensées. Arthur corrigea instinctivement sa position et éclata de rire quand un courant dair ascendant le porta, déployant largement ses ailes. Le cadet nommé Quinze sapprocha de lui et lui cria de sa voix étrange et pénétrante:


  Nous sommes dans le vent. Nous atteindrons la destination fixée dans quarante minutes.


  Arthur le remercia, puis leva les yeux. Le sommet de la montagne avait lair tout aussi haut, mais il devinait une construction sur la roche nue. Une vague ébauche de toit.


  Arthur reprit le bloc de cristal et lexamina. Cette fois, il le regarda deux fois et le tint plus près devant ses yeux.


  Hé! fit-il. La flèche dor pointe le flanc de la montagne, maintenant, pas le haut du Scriptorium. Mais il ny a rien. Ah si…


  Il y avait quelque chose. Là, sur le flanc de la montagne, à mi-hauteur environ, il y avait une petite crevasse verticale, une faille dans la roche qui évoquait, derrière, de sombres cavernes.


  Arthur baissa une aile et vira légèrement pour mieux voir. Tous les autres suivirent, certains cadets volant au-dessus de lui, dautre au-dessous.


  Cest lentrée dun refuge des Serviteurs Ailés de la Nuit, annonça Quinze dune voix grésillante. Lentrée est interdite à ceux qui volent le jour.


  La flèche pointe exactement là, dit Arthur.


  Il sapprocha de la crevasse et voleta tout autour comme un oiseau-mouche. Elle faisait la hauteur dune porte et était moitié moins large. Il ny avait pas de saillie ni de marche pour y accéder, aussi serait-il difficile dy entrer.


  Comment y pénètrent les Serviteurs Ailés de la Nuit? (Suzy vint voleter à côté de lui, Ugham et Fred au-dessus.) Il faut voler vers louverture et replier ses ailes au dernier moment pour y plonger, dit-il finalement.


  Sur ces mots, il exécuta un petit looping, car il était difficile de planer longtemps.


  Interdit à ceux qui volent le jour, répéta Quinze.


  Vous ne passerez jamais par là, Ugham, prévint Arthur. Je pense que Suzy, Fred et moi devrons y aller seuls. Jespère que les Serviteurs Ailés de la Nuit sont encore nos amis.


  Ils étaient un peu bizarres, avec leur nid daigle secret, dit prudemment Fred.


  En tout cas, je dois y aller.


  Arthur considéra à nouveau le prisme. La petite flèche pointait directement dans la crevasse. La Cinquième Clause du Testament se trouvait forcément quelque part par là.


  Mon devoir est de rester avec Suzy et Fred, dit Ugham. Cependant, le passage est trop étroit pour moi.


  Jirai seul, dit Arthur. Ça va être difficile. Quinze, pouvez-vous, vous et vos… hum… vos gens, voler en cercle par ici, jusquà ce que je ressorte?


  Les désirs dArthur sont des ordres, répondit-il.


  Aussitôt, il senvola et décrivit un large cercle autour du flanc de la montagne, suivi par les autres cadets.


  Je ferai le plus rapidement possible, dit Arthur. Faites attention: le Joueur de Flûte ou le Crépuscule de Samedi peuvent arriver du Scriptorium.


  Nous guetterons, grommela Ugham.


  Et il senvola à son tour pour rejoindre le cercle des cadets. Mais Suzy et Fred nen firent rien.


  Vite! dit Suzy. Entrons avant quUggie se fâche tout rouge!


  Chapitre 20


  Suzy plongea habilement en direction de létroite faille, replia joliment ses ailes et glissa à lintérieur, disparaissant à leur vue. Un aïe retentissant annonça quelle était retombée quelque part à lintérieur.


  Arthur et Fred essayèrent dy pénétrer en même temps, mais Arthur rabattit ses ailes quand il vit quils allaient se télescoper. Fred calcula mal son entrée, et la pointe dune douzaine de plumes de son aile gauche érafla le bord de la fissure, volant dans lair comme des pétales.


  Arthur se glissa presque immédiatement après Fred dans la crevasse.


  Il réussit à plier correctement ses ailes, mais vola trop vite et atterrit brutalement, et ses jambes se dérobèrent sous lui. Il tomba en avant, heurtant le sol pierreux de ses coudes et de ses genoux qui sécorchèrent sous ses habits de papier.


  Il fait sombre ici, dit Suzy, quelque part dans le noir. Ça tennuie si jallume mes ailes, Arthur?


  Tu peux, mais pas trop. Nous ne voulons pas blesser les Serviteurs Ailés de la Nuit.


  Suzy marmonna quelque chose et ses ailes repliées émirent alors une lueur douce et chaude. Fred ouvrit la bouche pour demander aux siennes de répandre elles aussi de la lumière, mais Arthur linterrompit:


  Seulement Suzy pour linstant, Fred. Au fait, tout va bien? Tu as perdu des plumes en entrant.


  Ah bon? (Fred se retourna, essayant de regarder son dos.) Je crois quelles marchent toujours. Mais je nen serai pas sûr tant que je naurai pas essayé de voler de nouveau…


  En tout cas, il y aura plein de gens dehors pour te rattraper, dit Arthur. Noublions pas de les avertir, quand tu sortiras. Suzy, tu vois un chemin devant toi?


  Oui. Nous sommes dans une sorte de tunnel. Il est étroit et un peu sinueux, mais praticable.


  Elle fit quelques pas et Arthur entendit un éclaboussement.


  Il est humide, aussi, ajouta Suzy. Plein de flaques.


  Ils suivirent le tunnel sur une centaine de mètres, qui senfonçait toujours plus profondément dans la montagne. Latmosphère était de plus en plus humide, leau suintait des murs et du plafond et formait des mares sous leurs pieds. Tous les vingt pas environ, Arthur examinait le prisme de cristal: la flèche continuait de pointer plus loin à lintérieur du rocher.


  Brusquement, Suzy sarrêta. Arthur ne vit rien derrière elle, tant le tunnel était étroit.


  Il y a une porte en fer, annonça-t-elle. (Arthur lentendit grincer.) Elle est verrouillée.


  Y a-t-il un heurtoir, ou une cloche? demanda Fred.


  Ne sois pas stupide, Fred, dit Suzy. Les Serviteurs Ailés de la Nuit ne mettraient pas un heurtoir à la porte de leur nid daigle… Hum…


  Suzy leva le bras et tira sur quelque chose. Ils entendirent le tintement de plusieurs cloches qui résonnèrent ensemble, encore plus profondément à lintérieur de la montagne.


  Je te lavais bien dit, dit Fred.


  Oui, mais cest bien ce que je disais, ce nest pas un heurtoir, répliqua Suzy. Jai seulement dit quils ne devaient pas avoir de heurtoir.


  Du calme, ordonna Arthur. Quelquun arrive. Baisse encore la lumière de tes ailes, Suzy.


  Suzy marmonna quelques mots et la lumière de ses ailes répandit la même luminosité quune veilleuse dans une chambre denfant, ce qui eut pour effet de dissiper les ombres autour deux.


  Nous aurions dû faire marcher Fred devant tout le monde, chuchota Arthur tandis quils guettaient qui ou ce qui arrivait à leur rencontre. Pour faire les signes.


  Ils entendent très bien, dit Suzy. Et puis je les ai observés. Je crois avoir appris quelques signes. Je pourrais essayer…


  Non! soufflèrent à lunisson Arthur et Fred.


  Arthur était sur le point dajouter quelque chose, mais Suzy avait commencé à parler à un serviteur que les autres ne pouvaient pas voir.


  Bonjour. Ou rebonjour, au cas où nous nous serions rencontrés la nuit dernière. Je suis Suzy Turquoise Bleue, et Lord Arthur, lHéritier Légitime de la Grande Architecte maccompagne ainsi que Fred, qui connaît vos signes. Pouvons-nous entrer? Arthur doit trouver la Cinquième Clause du Testament de la Grande Architecte. Merci. Au passage, avez-vous jamais pensé à installer des tuyaux découlement dans ce tunnel? Je patauge dans leau…


  Suzy! chuchota Arthur. Quest-ce qui se passe?


  Aucun problème, Arthur. Pas mal de hochements de tête, de sifflements, aussi, et maintenant, il sen va.


  Est-ce quil a ouvert la grille?


  Non. Mais il va chercher quelquun, jcrois.


  Jespère que tu as raison, grommela Arthur. Cest humide, ici.


  Personne ne parla plus pendant plusieurs minutes puis, soudain, Fred déclara:


  Et si tout ce tunnel était un tuyau découlement?


  Fred…, commença Arthur.


  Mais ils entendirent un cliquetis de clés, et Suzy dire:


  Salutations!


  Une clé tourna bruyamment dans la serrure, et la porte souvrit en grinçant. Suzy avança, les autres pataugeant derrière elle. Le tunnel sincurvait vers la droite et commençait à sélargir. Bientôt tous trois marchèrent côte à côte, distinguant, dans la lumière des ailes de Suzy, la silhouette du serviteur qui les conduisait à travers dautres galeries. Devant chaque entrée de tunnel se tenaient des serviteurs, certains au garde-à-vous, dautres venus par simple curiosité voir qui arrivait.


  «Jespère quils vont nous traiter comme des hôtes dhonneur, pensa Arthur. Je me demande comment la Clef me protégera de leurs pistolets à acétone. Je serai probablement horriblement brûlé, mais je ne mourrai pas.»


  Au cours dune traversée de plus de dix minutes dans le dédale des galeries, ils rencontrèrent de nombreux Serviteurs Ailés, Autochtones vêtus de cuir noir portant des casques à groin, qui observaient tous en silence, muets et immobiles, telles des statues. Ils finirent par arriver dans un espace si grand que, avec la faible lumière des ailes de Suzy, ils ne virent ni murs ni plafond. Un serviteur les attendait. Arthur hésita entre le soulagement et la consternation quand il aperçut les griffes en pierre de lune de ses gants: il avait reconnu Celui qui Survécut aux Ténèbres.


  Le Serviteur Ailé de la Nuit qui les avait conduits jusque-là se courba devant Celui qui Survécut aux Ténèbres avant de se retirer. Arthur hocha la tête, Fred linclina, et Suzy exécuta un salut bien plus respectueux que ceux quelle daignait habituellement faire.


  Salutations, dit Arthur. Nous sommes désolés de venir dans votre repaire sans invitation. Je suis venu chercher la Cinquième Clause du Testament de la Grande Architecte. Je crois quelle est quelque part ici.


  Il sortit le prisme et le tint en lair. Ce faisant, il remarqua que la flèche pointait maintenant à loblique et vers le bas.


  Oh, pourtant elle pointait vers ici. Maintenant elle indique plus loin et plus bas. Y a-t-il des niveaux inférieurs?


  Celui qui Survécut aux Ténèbres émit une série de signes.


  Vous êtes le bienvenu, Lord Arthur, traduisit Fred. Je sais depuis longtemps que quelquun viendra, de mon propre… Hum… je ne connais pas ce signe… de mon propre… intérieur?


  Celui qui Survécut aux Ténèbres fit un autre signe.


  Ça doit être à peu près ça, décoda Fred. Quoi quil en soit: il ou elle savait que tu viendrais ici.


  Alors très bien.


  Lendroit que vous cherchez se trouve en dessous, traduisit Fred. Un guide vous emmènera vers lintérieur… Euh non… Plus exactement vers les Ténèbres Intérieures.


  Merci, dit Arthur.


  Seul vous, Lord Arthur, pouvez pénétrer dans le lieu secret des Serviteurs Ailés de la Nuit, les autres pourront seulement sapprocher de lentrée.


  Merci, répéta Arthur.


  Votre guide peut vous y conduire maintenant. «Nous nous reverrons…» Euh, non, en fait, il dit: «Peut-être nous reverrons-nous.»


  Je lespère, dit Arthur.


  Il se retourna et sursauta à la vue dun Serviteur Ailé de la Nuit silencieux et immobile derrière lui.


  Le serviteur lui adressa un signe, et se retourna pour partir. Arthur fit un signe de tête à Celui qui Survécut aux Ténèbres et sempressa de suivre son guide, Suzy et Fred sur ses talons.


  Le guide les conduisit à travers dautres galeries et dautres intersections, et à nouveau ils rencontrèrent des Serviteurs Ailés de la Nuit. Étaient-ce les mêmes serviteurs, en était-ce dautres? Auquel cas, les Serviteurs Ailés de la Nuit étaient très nombreux à lintérieur de la montagne. Tous également beaux dans leurs costumes en cuir et leurs masques à groin.


  Au bout dun moment, ils atteignirent un tunnel très pentu et fermé par une autre porte en fer, que le Serviteur Ailé de la Nuit ouvrit à laide dune clé de la taille de la main dArthur. Derrière la porte sélevait un large escalier au pied duquel se trouvait une plaque dégout qui naurait pas détonné sur La Balaena, le sous-marin des Rats Apprivoisés à bord duquel Arthur et Suzy avaient fait la traversée de lOcéan Frontalier.


  Le Serviteur Ailé dévissa la roue de fermeture de la plaque dégout puis souleva celle-ci. Un courant froid et humide en sortit, tourbillonnant dans une étrange odeur de moisi.


  Pouah! Ça pue! dit Suzy en se pinçant le nez. Elle vient doù, cette odeur?


  Le Serviteur Ailé de la Nuit fit quelques signes.


  Lanimal non dressé, traduisit Fred.


  Le serviteur secoua la tête, ajouta dautres signes puis répéta les premiers.


  Ah bon, dit Fred. La bête. Cest une bête spéciale… La bête des Ténèbres Intérieures, ou quelque chose comme ça.


  Ils regardèrent tous les mains du Serviteur Ailé de la Nuit sagiter à nouveau pour exprimer un autre message, et les membranes entre ses doigts sétirer.


  Nous lui vouons un culte, nous la craignons, traduisit Fred. Je… ne comprends pas bien ce passage…


  Le Serviteur Ailé répéta les signes. Fred hocha la tête. Puis le serviteur, indiquant sa propre personne, posa trois doigts sur la bouche ouverte et rigide de son masque au museau allongé et, pour la première fois, émit un son. Un bruit de mâchonnement.


  Oh, dit Fred, en avalant sa salive. Parfois, elle dévore lun dentre nous. Je ne suis pas sûr que tu devrais y aller, Arthur.


  La Cinquième Clause du Testament est là, dit Arthur, examinant à nouveau le bloc de cristal pour sassurer que la flèche pointait toujours dans la même direction. Jen suis sûr… Tout à fait sûr. Tout ira bien.


  Et si ce nest pas le cas?


  La Clef me protégera.


  Il toucha le bâton de maréchal. Cela le réconforta de sassurer quil était toujours là.


  Elle te protégera contre la mort, dit Suzy. Mais pas contre le danger que la bête te dévore la jambe. Lentement…


  Merci de me le rappeler.


  Je préférerais venir avec toi, insista Suzy. Ces Ténèbres Intérieures mintéressent, moi je ne vois aucun inconvénient à…


  Le Serviteur Ailé de la Nuit secoua négativement la tête, montra Arthur, puis adressa un signe dédaigneux de la main à Suzy et à Fred, avant de faire dautres signes catégoriques.


  Comme le dit Celui qui Survécut aux Ténèbres, seul Arthur est autorisé à entrer dans le lieu secret des Serviteurs Ailés de la Nuit, traduisit Fred. Si la bête ne le mange pas, il reviendra sain et sauf.


  Je suis sûr que lUltime Volonté sy trouve.


  Arthur savait quil disait cela tout haut pour senhardir parce que sa confiance était un peu ébranlée, mais cétait plus fort que lui. Il réussit seulement à sempêcher de le dire plusieurs fois.


  Je ferais mieux dy aller.


  Bonne chance, Arthur, dit Suzy. Si la bête te mord la jambe, ou les bras, tu sais que je…


  Je sais, je sais, linterrompit-il, pressé de prévenir tout autre commentaire obligeant de la part de Suzy.


  Tu trouveras sûrement le Testament, lui dit Fred dune voix qui se brisa.


  Il se mit au garde-à-vous et le salua. Arthur reconnut le salut nerveux quon adresse à celui qui part pour une mission dont on est à peu près sûr quil ne reviendra pas.


  Arthur lui répondit dun geste de la main plus décontracté et se retourna pour cacher à Fred et à Suzy la peur qui, il en était sûr, était lisible sur son visage.


  Sous la bouche dégout, un puits senfonçait jusquau cœur de la montagne. Dans les Ténèbres Intérieures du Moyen-Palais.


  Puis-je éclairer mes ailes? demanda Arthur.


  Le serviteur fit un non catégorique de la tête.


  Je crois que vous avez dit non, interpréta Arthur.


  Le serviteur sarrêta un moment, comme si lui aussi devait rassembler son courage, puis il descendit dans la bouche dégout et disparut. Arthur prit une profonde inspiration, vérifia que la Clef était bien glissée dans sa ceinture et plongea dans les ténèbres à la suite de lAutochtone.


  Chapitre 21


  Léchelle senfonçait profondément et, une fois les vingt premiers degrés descendus, il ny eut plus du tout de lumière. Même en tournant la tête, Arthur ne vit rien. Les ailes de Suzy étaient trop loin de la bouche dégout et le puits était trop étroit. Il entendait les griffes des bottes du Serviteur Ailé glisser sur les barreaux de léchelle de fer.


  Plusieurs centaines de degrés plus bas du moins, Arthur le calcula-t-il ainsi ce bruit changea et, une seconde plus tard, il ne sentit plus aucun échelon sous ses semelles. Sans lâcher léchelle, il tendit la jambe et sentit un sol lisse. Pas question quil lâche prise. Il pouvait y avoir des trous à quelques pas de là, ou de profondes crevasses qui pouvaient conduire au Rien.


  Ou à la bête elle-même, invisible, qui attendait tapie dans le noir.


  Quelque chose toucha le bras dArthur juste au-dessus du coude. Il tressaillit et retint un cri, en même temps quil entendit un grincement de griffes et comprit que cétait un Serviteur Ailé de la Nuit. Létrange Autochtone le saisit par le bras et lentraîna, lui faisant lâcher léchelle à contrecœur léchelle qui était son seul espoir de sortir de ce trou noir.


  Lentement, ils descendirent dans les Ténèbres Intérieures. Cétait une grotte, devina Arthur, sachant quil se trouvait à lintérieur de la montagne et que le sol résonnait comme de la pierre sous ses pieds. Mais ce pouvait également être une pièce assez caverneuse pour que lécho de ses pas résonne comme sils venaient de très loin.


  Dix pas… Vingt… Trente… Arthur ne pouvait dire sils avançaient en ligne droite ou sils tournaient, car le serviteur lui faisait contourner des obstacles en douceur.


  Quarante… Cinquante… Le serviteur ralentit. Arthur entendit un bruit qui nétait pas lécho de leurs pas. Cétait un sifflement doux et profond comme celui dun pneu qui crève. Un très gros pneu qui crevait très lentement.


  «Cest une respiration, présuma Arthur. Une respiration sifflante émise par de très gros poumons.»


  Le Serviteur Ailé de la Nuit sarrêta. Arthur aussi.


  Cest là? chuchota le garçon.


  Il ne put sempêcher de serrer la Clef Quatrième dans sa main gauche presque aussi fort que le serviteur comprimait son bras.


  Tous deux restèrent complètement immobiles. La respiration samplifiait. Elle se rapprochait. Arthur entendait son propre souffle monter et son cœur semballer, tambouriner un message de peur à tout le reste de son corps. La veine de son cou battait si fort quelle semblait sur le point de déchirer sa peau.


  Soudain, un puissant déplacement dair se produisit. Arthur sentit un mouvement près de lui. Le Serviteur Ailé de la Nuit affermit sa prise sur le poignet dArthur; cétait comme les mâchoires dun étau qui se resserraient. Mais, un instant plus tard, la main et le bras du serviteur se relâchaient, car toute sa personne fut comme arrachée, ses doigts encore fermés déchirant le manteau et la chemise de papier dArthur, égratignant sa peau.


  Il cria, mais pas lAutochtone. Il ne fit aucun bruit, et pendant quelques secondes, tout ce quArthur put entendre, ce fut le souffle de la bête.


  Puis elle commença à mâcher. Lhorrible bruit de mastication dun convive particulièrement fruste, mille fois amplifié.


  Cétait trop pour Arthur, trop à supporter dans le noir. Cétait trop de ne pas savoir ce qui faisait ce bruit terrible.


  Incapable de réfléchir, il oublia son vœu de ne pas faire appel à la magie, et que ses ailes pouvaient répandre de la lumière. La peur de linconnu, la terreur du noir paralysaient autant son esprit que celui de nimporte quel être humain.


  Il sortit la Clef Quatrième de son fourreau et la leva, lui parlant dune voix tremblante et perçante quil reconnut à peine comme la sienne.


  De la lumière! Je veux de la lumière, de la lumière!


  La Clef commença à répandre une lueur douce et dorée puis, à peine Arthur eut-il le temps de soulever ses paupières pour jeter un rapide coup dœil quelle explosa en une lumière blanche aveuglante, plus éblouissante que nimporte quelle lumière électrique quArthur ait jamais allumée, alors que son visage nétait quà quelques centimètres de sa source.


  Quelque chose hurla si fort que le bruit fit mal aux oreilles dArthur. Cétait un kaï kaï! paniqué, hurlé sur un ton qui aurait sûrement brisé un verre sil y en avait eu un.


  Arthur essaya de voir ce qui criait ainsi mais, dans cette lumière aveuglante, il ny voyait guère plus que dans lobscurité, tout à lheure.


  Moins de lumière! cria-t-il, concentrant ses pensées sur la Clef. Moins de lumière!


  Lentement, léclat faiblit. Arthur se protégea les yeux de son avant-bras droit et regarda autour de lui. Il se trouvait dans une très vaste caverne de pierre couleur vert pâle, et il fut saisi de peur quand il constata que léchelle de fer partait en plein milieu de la grotte et disparaissait dans un trou dombre.


  La bête était à une vingtaine de mètres plus loin, couchée sur un lit de galets multicolores. Une énorme aile de cuir qui sétendait du poignet de son avant-bras en fourrure brun-roux jusquà la cheville de sa jambe couverte décailles bleues protégeait sa tête. Elle faisait environ douze mètres de long et, aux yeux dArthur, cétait un étrange mélange de chauve-souris et de dragon.


  De la taille jusquen bas, elle avait le corps dun lézard couvert décailles dun bleu chatoyant qui se terminait par une longue queue en virgule. De la tête à la taille, une fourrure rousse comme celle dun renard la recouvrait, tandis que ses ailes dun noir pâle étaient par endroits transparentes, laissant deviner les os, tels les haubans dune aile en carton dun vieux biplan.


  Elle avait dénormes pattes roses à quatre doigts terminés par des serres, qui semblaient si adroites qu'elles auraient pu être des mains.


  Dans sa patte gauche, elle tenait le Serviteur Ailé de la Nuit, qui avait lair à présent dun Autochtone normal, en dépit de son sous-vêtement rouge pâle dune seule pièce chaussettes comprises. La bête lui avait arraché ses ailes, son casque et sa combinaison de vol. Tous ces objets se trouvaient roulés en boule dans sa patte droite.


  Arthur ouvrit des yeux ronds quand la créature abaissa lentement son aile de protection pour révéler une tête féroce de renard avec dénormes yeux ronds dun brun limpide, et une longue bouche effilée hérissée de plusieurs rangées de fines dents pointues.


  Arthur ouvrit des yeux encore plus grands quand il vit son collier, lequel ressemblait plutôt à une couronne dargent dont les pointes émoussées effleuraient le menton de la bête. Elle ressemblait ainsi à quelque bizarre créature héraldique. Une chaîne lâche partait de son collier-couronne et disparaissait dans les ténèbres.


  La bête ouvrit grand la bouche et Arthur oublia la couronne. Mais avant quil puisse penser à faire quoi que ce soit, elle referma brusquement les doigts sur quelque chose quelle tenait, et ses mâchoires sen approchèrent pour claquer avec un bruit terrifiant.


  Stop! hurla Arthur. Ne le mangez pas!


  Sa voix impérieuse fléchit quand il vit que la bête navait avalé que les vêtements du serviteur, après son premier plat qui, à lévidence, avait été les ailes.


  Je nallais pas le faire, protesta la bête. (Sa voix curieusement haut perchée résonnait un peu comme celle dun petit enfant.) Je ne le fais jamais. Mais je dois dire que jaime le papier. Quoique, en toute modération.


  Elle reposa soigneusement lAutochtone sur les galets de couleur, qui remuèrent sous lui comme des haricots dans un sac transparent. La lumière brillait à travers les ailes de la créature, et Arthur aperçut des lignes et des lignes de caractères gravés à lintérieur de la membrane.


  Vous êtes la Cinquième Clause! sexclama-t-il, couinant de soulagement. (Sa voix résonnait maintenant comme celle de la bête elle-même.) Du Testament, je veux dire.


  Bien entendu que cest moi, mon cher garçon, dit la bête.


  Je suis Arthur. Enfin, lHéritier Légitime de…


  Je sais, je sais. Je me demandais quand vous alliez enfin arriver.


  Oh, fit Arthur. Vous saviez que jétais ici?


  Celui qui Survécut aux Ténèbres men dit très peu, répondit lUltime Volonté. Cest un Autochtone très strict. La plupart dentre eux ne peuvent pas retourner dans leur nid daigle. Cest une affaire de psychologie. Une fois débarrassés de leur masque et de leur combinaison de cuir…


  Arthur regarda lAutochtone inconscient.


  Quest-ce qui leur arrive, alors?


  Ils errent sans but à travers des couloirs dérobés et finissent par trouver un autre emploi, dit lUltime. Nombre dentre eux deviennent des Paperassiers et travaillent sur le canal. Maintenant, cela vous dérangerait-il denlever ma chaîne? Je crois quil y a beaucoup de travail à faire. Et, comme trop de travail est décourageant, je pense quil faut avancer tous les jours.


  OK, dit Arthur en sapprochant de lUltime Volonté, opération fort difficile car les galets glissaient sous ses pieds.


  Pourquoi tous ces cailloux?


  LUltime regarda les pierres.


  Un passe-temps. Jen ai conçu un pour chaque semaine de mon confinement ici. Ça aide, non? Je suppose que je naurais pas persévéré, mais ces Ténèbres Intérieures sont sinistres. Il fut un temps où Vendredi venait me parler, mais je crois quelle a développé dautres intérêts, ces derniers temps.


  On peut le dire, acquiesça Arthur.


  Il toucha la chaîne pour voir de quelle matière elle était faite et sil était possible de la casser ou de la détacher sans utiliser la Clef Quatrième. Mais, dès que ses doigts touchèrent le métal, les maillons se détachèrent, alors que le collier-couronne resta autour du cou de la bête.


  Excellent! Votre contact révèle que vous êtes bien lHéritier Légitime, dit lUltime. Je suis tellement contente que vous ne soyez pas un imposteur. Je naurais vraiment pas voulu vous manger.


  Japprécie, la remercia Arthur.


  Il commençait à aimer la Cinquième Clause du Testament. Elle semblait beaucoup plus décontractée que les autres fragments et plus normale… vu le monstre chauve-souris-dragon géant quelle était.


  Maintenant, parlez-moi de votre plan qui sans aucun doute est redoutablement astucieux, dit lUltime. (Elle déploya ses ailes, souffletant presque Arthur qui faillit basculer dans les galets.) Pardon. Un petit étirement avant que je me redimensionne. Ça a été fort pénible de ne pas pouvoir rétrécir pendant tout ce temps.


  Mon plan…, dit Arthur. Mon plan…


  Il resta bouche bée tandis que la bête rétrécissait sous ses yeux. Le monstre de douze mètres de long se transforma en une étrange créature de la taille dun caniche de sac à main, le tout en quelques secondes.


  Trop petit? demanda lUltime.


  Elle sauta sur lépaule dArthur avec un cri rauque de perroquet, ce qui fit un drôle deffet, sortant de la bouche dune roussette. Sa queue de dragon, qui pendait sur le dos dArthur, le chatouillait.


  Ça vous dérange si je vous chevauche? Voler cest bien, mais pas pendant longtemps. Maintenant, expliquez-moi votre plan.


  Mon plan est…, commença Arthur. Pas vraiment un plan. Dame Vendredi est supposée avoir abdiqué.


  Pas du tout, dit lUltime. Pas officiellement. Pour que ça soit officiel, elle aurait dû me le dire or, elle ne la pas fait.


  Est-ce qu'elle a laissé la Clef dans son Scriptorium pour moi, pour le Joueur de Flûte ou pour Samedi?


  Elle ne la pas fait non plus, dit le Testament. La Clef nest même pas dans le Palais. Elle est quelque part hors des Royaumes Secondaires. Je le sens.


  Hum, eh bien, le Joueur de Flûte et le Midi de Samedi sont montés au Scriptorium pour prendre la Clef, dit Arthur. Heureusement quils se sont entre-tués. Javais prévu de monter voir ce qui se passait, avec une force armée de cadets, mais…


  Mais quoi? demanda lUltime. Ça ma lair dêtre un bon plan. Simple. Il ne faut pas trop de complexité dans un plan. Simple et direct. Allons-y.


  Mais si la Clef ny est même pas, pourquoi nous embêter? dit Arthur, tout en commençant à se hisser sur léchelle.


  On pourrait découvrir quelque chose dutile, dit le Testament. Jai le sentiment que nous devrions de toute façon aller y jeter un coup dœil. Vendredi sest forcément mise dans tous ses états. On ne peut pas savoir ce quelle a fait. Ni comment se portent mes restes, dailleurs.


  Vos restes?


  Arthur regarda autour de lui comme sil pouvait y avoir une queue qui traînait ou un bout manquant.


  Le reste du Testament!


  Ah, dame Prima! fit Arthur. Pas de problème, je crois. Quoique… Depuis que la Clef Quatrième nous a rejoints, elle est un peu… vindicative.


  Hum, intéressant, dit lUltime Volonté. Alors, je risque de me comporter dune façon un peu déséquilibrée, privée de mon intégrité, si vous voyez ce que je veux dire.


  Non, je ne vois pas du tout, admit Arthur.


  Eh bien, mon influence modératrice, expliqua lUltime. Mon tempérament apaisant, ce genre de chose. Je suis connue pour ça, vous savez. Au fait, vous avez les autres Clefs avec vous? Vous les avez laissées là-haut, ou ailleurs? Je ne vois que la Quatrième à votre flanc.


  Cest cela, dit Arthur. Dame Prima a les autres sur elle, en sa qualité dadjointe. Elle a aussi lAnthologie exhaustive avec elle.


  Hum, fit lUltime Volonté. Quand même, il est peu probable que je me comporte nimporte comment parce que je suis privée de mon intégrité… Il nempêche, nous devrions nous dépêcher. Ne vous occupez pas de léchelle. Servez-vous de vos ailes. Ça ne vous dérange pas trop que je maccroche à votre oreille? Allez, hop, on y va!


  Chapitre 22


  Encouragé par lUltime Volonté, Arthur senvola très vite vers le sommet du puits. Sa sortie de la bouche dégout suscita quelque incrédulité, car il nétait parti que depuis vingt minutes. La petite bête perchée sur son épaule fut elle aussi un objet de curiosité pour Fred et Suzy, auxquels Arthur la présenta sans attendre. Il leur expliqua également en quelques mots labsence du Serviteur Ailé de la Nuit. Après quoi, le Testament senvola dans le couloir, pressant les autres de le suivre sans délai.


  Leur sortie du repaire ne ressembla pas à leur entrée silencieuse. Encore plus de Serviteurs Ailés sy pressaient et, quand le Testament vola devant eux, ils sagenouillèrent et émirent un étrange bruit perçant en hommage à sa grandeur, accompagné de force battements dailes.


  Celui ou Celle qui Survécut aux Ténèbres attendait près de la sortie. Il ou elle sagenouilla devant le Testament, qui alla se poser sur sa tête. Tous deux parlèrent assez doucement pour quArthur ne puisse les entendre, puis le Testament senvola vers lépaule du garçon.


  Merci, dit Arthur.


  Merci, dirent Suzy et Fred.


  Le Serviteur Ailé de la Nuit fit un signe, sinclina très bas et retourna dans le couloir.


  Je connais ce signe, dit Suzy. Il voulait dire au revoir.


  Non, il voulait dire adieu, rectifia Fred. Ce qui nest pas tout à fait la même chose.


  En fait, il a dit: «Envolez-vous loin», corrigea le Testament. Avec une nuance de: «Et vite». Cest ce que nous avions le mieux à faire. Peut-être vais-je grandir un peu et protéger mes yeux du soleil.


  Le Testament sauta de lépaule dArthur et avant de toucher le sol, il eut la même taille que le garçon. Il lui avait aussi poussé des paupières internes qui battaient dune étrange façon.


  Jy vais en premier, annonça Arthur. Au cas où. Je dois les avertir aussi que laile de Fred pourrait ne pas battre.


  Non, le rassura le Testament. Il faudrait pour ça quil perde beaucoup plus de plumes.


  Néanmoins, jy vais en premier, insista Arthur. Pour… hum… ouvrir le chemin.


  Les cadets de la Jeunesse Dorée me reconnaîtront pour ce que je suis, dit le Testament, qui avait bien compris la précaution que voulait prendre Arthur.


  Mais Ugham pourrait ne pas vous reconnaître, et il a le coup de lance facile. Attendez un moment avant de vous montrer.


  Ugham et les cadets se tenaient toujours en cercle à lextérieur. Arthur resta debout au bord de la crevasse et les appela, sans oublier de les prévenir de laspect du Testament. Puis il plongea en déployant ses ailes et descendit en piqué pour rejoindre la troupe volante.


  Suzy se lança à sa suite, puis le Testament, puis Fred. Le Testament se mit à voler en direction du Scriptorium. Arthur le suivit, Suzy et Fred battirent des ailes avec force pour le rattraper et aussi pour rester éloignés dUgham, qui volait au-dessus deux en leur lançant des regards de reproche sans les réprimander ouvertement. Le Néo-Rien a un côté très pratique, se dit Arthur. Il va remplir son devoir mais ne sacharnera pas sur les infractions passées. Du moins lespérait-il.


  À quelques centaines de pas du sommet, le Testament ralentit et zigzagua.


  Se préparer est la première chose à faire avant tout exercice! cria-t-il.


  Quoi? fit Suzy.


  Préparez vos armes, ordonna Quinze, qui sortit un petit arc du fourreau attaché à sa hanche ainsi quune épaisse et courte flèche de létui qui pendait le long de sa jambe. Encochez les flèches.


  Quarante cadets suivirent son exemple en mouvements très ordonnés.


  Dix en haut, dix à gauche, dix à droite et dix avec nous, ordonna Quinze.


  Les cadets se divisèrent en groupes comme il venait de leur être enjoint, dix dentre eux restant avec Arthur et leur chef.


  Le Scriptorium nétait pas très spectaculaire, pensa Arthur tandis quils atteignaient le sommet de la montagne et montaient encore plus haut pour redescendre en piqué. Sur la crête sétendait un espace plat de la taille dun court de tennis sur lequel sélevait un édifice rond, au dôme en bulbe de couleur dorée, chose quelque peu impressionnante, bien que la feuille dor soit écaillée à maints endroits et laisse apparaître les tuiles en dessous. Les murs, en plâtre jaune, avaient eux aussi besoin dêtre réparés. Lédifice navait apparemment pas de fenêtres.


  De nombreux corps étaient rassemblés autour de la porte. Arthur plana, cherchant à reconnaître quelque enfant du Joueur de Flûte. Mais cétaient tous des corps dAutochtones sans doute dAuditeurs Internes de Samedi. Ils étaient vêtus de longs manteaux noirs romantiques et coiffés de longues perruques poudrées. La plupart se cramponnaient à des épées dont les lames ressemblaient à de grands et longs becs de plume de stylos.


  Pas de taille à lutter contre le Joueur de Flûte, observa Suzy.


  En effet, dit le Testament. Le Joueur de Flûte est un individu très puissant. Mais nous, cest autre chose: il y a moi, et Lord Arthur a la Clef. En avant!


  Il plongea pour venir se poser face à la porte. Lun des Auditeurs Internes qui était étendu en apparence sans vie sauta sur ses pieds et pointa son épée, qui ressemblait plus à un canon quà une arme médiévale. Avec un petit rire, le Testament plongea sous le jet dencre activée qui jaillit alors de la plume. Puis il se releva brusquement et mordit lauditeur au coude. LAutochtone soupira et laissa tomber son arme avant de seffondrer comme une larve.


  Une façon de faire, observa Suzy, clairement impressionnée.


  Arthur atterrit au milieu dun tourbillon dailes et de cadets de la Jeunesse Dorée. Dix dentre eux restèrent en lair pendant que les autres descendirent et se placèrent en rang autour de lui, de Fred et de Suzy. Ils étaient si nombreux et si proches quil eut du mal à arriver jusquà la porte que le Testament venait de franchir.


  Le Joueur de Flûte les attendait à lintérieur, debout au milieu dun cercle denfants morts et du corps immobile dun Autochtone supérieur, lequel portait autrefois les habits immaculés dun dandy de lépoque victorienne. Son gilet rouge sombre était taché de son propre sang bleu. Un bâton débène brisé gisait à ses côtés, ainsi que son chapeau haut de forme éventré.


  Les enfants du Joueur de Flûte étaient ceux qui avaient participé avec Arthur à lassaut fatal visant à stopper la Pointe de fer dans le Grand Labyrinthe. Arthur les reconnut immédiatement: Vif-Argent, Pot-de-Colle, Poil de Carotte, Marquise, Demi-Portion, Zibeline et Hermine.


  Le long manteau jaune du Joueur de Flûte était déchiré à plusieurs endroits, comme fendu par des coups darme blanche, mais rien nindiquait quil était réellement blessé. Son masque dacier cachait comme toujours son visage surmonté de son chapeau de Napoléon en toile cirée noire. Dans sa main droite gantée, il tenait ses flûtes en bois. Sa main gauche était également gantée, mais vide.


  Derrière le Joueur de Flûte, rien à part une pierre sombre en forme de flèche qui sélevait à mi-hauteur dhomme et portait un miroir dargent. Arthur comprit que cétait la Clef.


  Lun des enfants du Joueur de Flûte bougea sur le sol. Arthur reprit son souffle, remarquant seulement à cette seconde que sa respiration avait été bloquée.


  Ils sont vivants! dit Fred.


  Le sous-fifre de Samedi a surestimé son pouvoir et na pas pu me tuer, dit le Joueur de Flûte.


  Sa voix était presque aussi mélodieuse quelle lavait été avant que la Quatrième Clause du Testament ne lui ait craché de lacide à la figure.


  Il inclina la tête vers Arthur.


  Je vois que vous avez à nouveau apporté la Clause qui se nomme elle-même le Testament pour lutter contre moi, Arthur.


  Cest une autre partie à jouer, répliqua Arthur. (Il ne détachait pas les yeux du Joueur de Flûte, sachant quil ne voudrait ni ne pourrait le faire si jamais celui-ci portait ses flûtes à sa bouche.) Je ne connaissais pas les intentions de la Quatrième Clause. Je vous avais dit de ne rien faire de malfaisant.


  Je suppose que vous comptez prendre possession de la Clef Cinquième vous aussi? dit le Joueur de Flûte.


  Oui, dit Arthur. Mais ce nest pas la Clef. Vendredi a essayé de nous avoir en nous faisant lutter lun contre lautre. Cest une machination.


  Vous dites que ce nest pas la Clef? dit le Joueur de Flûte. Mais vous êtes venu ici, avec le Testament et une armée de charmants cadets de la Jeunesse Dorée. Ils sont beaux, nest-ce pas? Ils sont essentiellement à moi, vous savez.


  Les mots du Joueur de Flûte nétaient pas justes. Arthur le sentait, et il vit Quinze tressaillir en les entendant.


  Oui, notre grand maître le Joueur de Flûte, assura ce dernier.


  En chuchotant, les cadets firent de concert écho à ces mots.


  Sans parler de Banneret Ugham, poursuivit le Joueur de Flûte.


  Il fit un petit mouvement de la main gauche et Ugham alla immédiatement se ranger à ses côtés.


  Arthur ne lâchait pas des yeux le Joueur de Flûte.


  «Je lanéantis dun coup de poing, pensa-t-il, sil lève ses flûtes.»


  Tout cela est plutôt fastidieux et complètement à côté du sujet, dit le Testament. Ce nest pas la Clef. Qui plus est, cest forcément un piège dune très méchante sorte. Nous ferions tous mieux de partir et de continuer à discuter dehors.


  Le Joueur de Flûte ignora le Testament.


  Ugham, va chercher le miroir sur ce guéridon de pierre.


  Nen fais rien, dit Arthur. Cest un piège. En plus, si cétait la Clef, elle te tuerait.


  Ugham hocha la tête.


  Nous savons que notre prince ne nous aime pas, néanmoins nous le servons. Car il nous a faits, et ce nest pas une dette dont il est facile de sacquitter. Il y va de notre honneur de le servir. Mais il reste une petite affaire à régler, avant que je reprenne mes fonctions là-bas.


  Je tai dit de prendre ce miroir, Ugham, linterrompit le Joueur de Flûte.


  Il navait pas bougé, son masque dacier faisait face à Arthur. Les fentes sombres derrière lesquelles se cachaient ses yeux étaient à la hauteur du regard du garçon.


  Vous ne souhaitez pas entendre parler dune affaire dimportance, milord? lui demanda Ugham.


  Continue! dit le Joueur de Flûte, la voix grésillante.


  Ugham hocha de nouveau la tête, se baissa et posa sa lance, son coup-de-poing américain et son épée par terre. Puis il fouilla dans son manteau et glissa un petit morceau de papier plié sous la lame du coup-de-poing. En se redressant, il regarda Arthur en face; son troisième œil, sur son front, cligna.


  Ne le fais pas, Uggie! dit Suzy.


  Elle avança, mais Arthur lui saisit le coude pour la retenir.


  Sage précaution, Arthur, commenta le Joueur de Flûte.


  Sa voix était à nouveau douce, mais si menaçante quArthur eut limpression de se trouver dans une pièce où une bombe égrenait les secondes. Il navait aucune idée des pouvoirs du Joueur de Flûte à présent, et nétait pas sûr de gagner contre lui, même avec la Clef Quatrième et le Testament à ses côtés. Quant aux cadets qui sétaient déployés autour de lui, ils ne le rassuraient pas davantage. «Sans compter quau premier son de ces flûtes, Suzy et Fred seront anéantis», pensa Arthur.


  Ugham salua le Joueur de Flûte, mais son salut engloba aussi Arthur, Suzy et Fred. Puis il marcha à grandes enjambées vers le socle de pierre, tendit la main et prit le miroir.


  Il ny eut pas de résultat immédiat. Les épaules dUgham se relâchèrent un peu, il fit un demi-pas en arrière et commença à tourner. Sous ses pieds le sol de pierre gémit, branla, puis un cercle de trois mètres de diamètre disparut, remplacé par un tourbillon de Rien.


  Dans linstant, le sol se volatilisa, et Ugham neut pas le temps de réagir ni de crier. Il fut instantanément dissous dans les pures ténèbres du Rien.


  Le tourbillon se dilata encore, et les pierres roulèrent à lintérieur.


  Le Joueur de Flûte fut le premier à réagir. Avec ses flûtes, il esquissa quelques pas, créant une entrée vers lescalier Imprévisible. Il y sauta au moment précis où le sol disparaissait complètement sous ses pieds.


  Tous, y compris la plupart des enfants du Joueur de Flûte étendus inconscients sur le sol, furent soudain balayés par une énorme queue écaillée. Arthur bascula et se retrouva entraîné au-dessus dun mur que le Testament, redevenu immense, fracassait de sa queue. Il avait entraîné tout le monde hors du gouffre de Rien. Du moins temporairement.


  Mais ce ne fut quun bref répit. Le tourbillon se dilatait encore. Les cadets, affolés, furent entraînés vers Arthur qui essayait de se redresser. Suzy sefforça de relever Vif-Argent, et Fred prit Zibeline dans ses bras qui, paniquée, agitait frénétiquement ses ailes.


  La Clef, Arthur, rugit le Testament. Sers-toi de la Clef. Cest une trouée dans le Rien!


  Chapitre 23


  Arthur se posa en équilibre tout au bord de la montagne, les ailes déployées, et leva la Clef Quatrième devant ses yeux. Elle avait gardé sa forme de bâton de maréchal, mais brillait dune lumière intérieure que réfléchissait son anneau en forme de crocodile, dune lueur plus dorée quargentée. Le tourbillon sétendait en direction dArthur. Presque tout le sommet de la montagne avait disparu dans le néant, et Arthur comprit instinctivement quen même temps que le trou dans le Rien sétendait vers lextérieur, il le faisait aussi vers le bas, absorbant la substance du Palais.


  Il se concentra sur le tourbillon et sur la Clef, imaginant intensément laspect des choses avant quelles aient été anéanties quelques minutes plus tôt.


  Redeviens comme tu étais, dit-il. Le Palais reconstruit, le Rien anéanti!


  La Clef se réchauffa dans sa main, mais le Rien continua à sépancher, quoique plus lentement. «Je ny arrive pas!» pensa Arthur, soudain rempli dépouvante. Il en perdit sa concentration.


  Le Rien sétendit alors plus vite, avalant tout, rampant vers ses pieds. «La Clef Quatrième nest pas assez puissante dans le Moyen-Palais! Jai besoin de la Clef Cinquième et je ne lai pas!»


  Tu peux le faire, tu le sais, fut la pensée qui lui traversa directement lesprit. Il savait que cétait lintervention de la Cinquième Clause du Testament et, bien que ce ne soit quun simple contact mental, la bête semblait encore calme et détendue.


  Tu es Lord Arthur. Détenteur des Quatre Clefs, même si tu nen as quune dans la main. Pense à elles comme si tu les possédais toutes. Ensemble, elles auront plus de pouvoir quil nen faut.


  Arthur grimaça et imagina laiguille des minutes de la Clef Première devenue lourde épée à son côté. Il imagina aussi la sensation rêche des gantelets de la Clef Seconde sur ses mains. Puis le trident de la Clef Troisième à sa ceinture et enfin serra très fort dans sa main droite le lourd bâton de maréchal de la Clef Quatrième.


  Hors dici! ordonna Lord Arthur.


  Et le Rien disparut.


  Le sommet de la montagne était à nouveau une étendue de pierre lisse et nue, en dehors de débris à lendroit où lUltime avait tout balayé dun énorme coup de queue.


  Arthur plissa les yeux et regarda ses mains. Il portait maintenant les gantelets de la Clef Seconde. Laiguille des minutes de la Clef Première pesait à son flanc, et la Clef Troisième était glissée à sa ceinture.


  Mais comment, comment ai-je fait ça? chuchota-t-il.


  Ne me le demande pas, dit Suzy en venant se poser à côté de lui. Je crois que dame Prima va se fâcher.


  Je crois que je comprendrai ce qui se passe, dit lUltime en se posant sur lépaule dArthur sous son ancienne forme de perroquet, une fois que je me serai ressaisie. Cette trouée de Rien aurait pu détruire tout le Moyen-Palais.


  Bien, parfait, dit Arthur dun air hébété. Bon, il faut que jarrête de dire «parfait», surtout quand ce nest pas du tout le cas. Ugham est mort. Et les enfants du Joueur de Flûte?


  Vif-Argent et Zibeline sont là, répondit Fred dune voix morne, accroupi auprès des deux enfants. Ils semblent endormis. Mais les autres?


  Il fit un geste en direction du cratère, de la dépression quavait formée la trouée de Rien.


  Et les cadets? sinquiéta Arthur, ne les voyant nulle part.


  Fred indiqua une direction en dessous deux. Arthur vit en effet sy profiler de nombreuses silhouettes chatoyantes et lointaines, qui volaient.


  Ils repartent chez eux, dit le Testament. Ils sont désorientés. Ce sera un meilleur endroit pour eux, à nen pas douter. Rien ne vaut être chez soi.


  Oui, fit amèrement Arthur. (Il regarda sa bague-crocodile et observa, résigné, la progression de lor.) Pourtant, tout le monde parmi nous ne retournera pas chez soi.


  Où allons-nous? demanda Fred.


  Chez dame Vendredi, dit Arthur. Pour nous procurer la Clef Cinquième.


  Nous allons faire comme le Joueur de Flûte? protesta Suzy. Les ascenseurs ne fonctionnent pas pour nous, la Porte Principale est fermée, et les téléphones sont coupés.


  Nous prendrons lescalier Imprévisible qui nous mènera à lAntichambre de Lundi, expliqua Arthur. Puis les Sept Cadrans nous mèneront à Vendredi, dans les Royaumes Secondaires. LAnthologie maidera à la trouver.


  Mais tu ne veux pas te servir des Clefs, intervint Fred.


  Non. Je ne veux pas. Ugham non plus ne voulait pas mourir pour le Joueur de Flûte, nest-ce pas?


  Fred secoua la tête.


  Je ne comprends pas.


  Je pense quon pourrait appeler cela le sens de lhonneur, développa Arthur. Ou le sens de la responsabilité, bref quelque chose comme ça. Allons-y. La bête, je peux emprunter lescalier?


  Si vous my menez, Lord Arthur, répondit la Cinquième Clause. Ou alors permettez-moi de me poser sur votre épaule.


  Nous ferions mieux de laisser nos ailes à Vif-Argent et Zibeline, dit Arthur.


  Sans hésiter, il enleva ses ailes et les tendit à Fred qui les posa à côté des enfants du Joueur de Flûte endormis. Suzy sen défît elle aussi et prit les armes dUgham, bien quil ne restât que la poignée de son épée et un petit morceau de la hampe de sa lance. Elle noublia pas le morceau de papier, quelle enfonça au fond dune poche intérieure.


  Fred enleva ses ailes abîmées, mais comme deux paires suffisaient aux enfants, il plia les siennes et les rangea dans sa poche.


  Allons-y maintenant, dit Arthur.


  Protégé par la Clef Quatrième, il esquissa avec assurance quelques pas dans lair, loin du versant de la montagne. Suzy le suivit en le tenant par la ceinture. Fred hésita, faillit lâcher les basques de Suzy et rater son saut.


  Tous trois, sans oublier lUltime sur lépaule dArthur, sévanouirent dans lair et disparurent loin du Moyen-Palais.


  Chapitre 24


  Lilas séveilla doucement. Pendant quelques instants, elle crut quelle évoluait dans un rêve pas très agréable mais, en recouvrant peu à peu ses sens, elle comprit quil nen était rien.


  Le visage anxieux de Harrison était penché au-dessus du sien. Il tenait une cuiller dargent dans la main, et versait doucement dans sa bouche un liquide bleu nauséabond.


  Réveille-toi! Réveille-toi!


  Lilas souleva lentement la tête et sessuya les lèvres du dos de la main. Elle ne fut pas surprise de voir une traînée de médicament bleu sur sa main.


  Comment? dit-elle, lesprit encore brouillé. Qui…


  Cest Harrison! Réveille-toi! Nous devons aller nous cacher!


  Lilas se dressa aussitôt sur son séant. Elle recouvrait tant bien que mal ses esprits: «Harrison les dormeurs Dame Vendredi les expériences Le Midi de Vendredi».


  Quest-ce qui se passe? demanda-t-elle.


  Elle voulait paraître vive, mais ne pouvait articuler correctement. Ses lèvres elles-mêmes avaient du mal à souvrir.


  Dame Vendredi est devenue complètement folle! hurla Harrison. Elle expérimente tout le monde! Tous les dormeurs en même temps! Nous devons nous cacher!


  Tous les dormeurs?


  Tous les mortels quelle a ici sous la main! Les Autochtones amènent tout le monde dans le cratère. Ils seront là dans une minute!


  Lilas regarda autour delle. Elle se trouvait dans une salle pleine de dormeurs, qui ressemblait à la Salle dÉtude jaune, à la différence près que les murs de cette pièce étaient roses.


  Cest le dernier pavillon! bafouilla Harrison.


  Il saisit Lilas par le bras et la tira hors du lit.


  On y va!


  Pourquoi tu maides? demanda-t-elle tout en se laissant conduire, vacillante, vers la porte. Pourquoi tu ne te sauves pas seulement toi?


  Je tai dit que jaidais, cest bon, oui? répliqua Harrison énervé.


  Il ouvrit la porte, regarda de long en large dans le couloir.


  Allez, on y va!


  Lilas le suivit. Elle se concentrait autant pour marcher que pour arriver à penser. Comme au bout de quelques pas elle reprenait ses esprits, elle sarrêta brusquement.


  Ma tante Cerise! sécria-t-elle. Il faut que jaille chercher ma tante Cerise!


  Elle est déjà dans le cratère! Tout le monde y est, dit Harrison en sengageant dans lescalier. Ils vont venir chercher les dormeurs dans la Salle de Préparation rose nimporte quand, maintenant. Allez, vite!


  Lilas suivit Harrison en bas de lescalier.


  Nous devons arrêter dame Vendredi. Elle ne peut…


  Elle le peut, dit Harrison. Et elle est là. Nous ne pouvons rien faire à part nous cacher et espérer survivre.


  Pourquoi fait-elle ça? demanda Lilas. Combien de temps suis-je restée inconsciente?


  Pourquoi fait-elle ça? Je nen sais rien. Tout est arrivé si brusquement. Axilrad a reçu des ordres. Jai commencé à laider et puis jai réalisé que «tous les mortels», ça voulait dire: moi compris. Tu es restée inconsciente seulement six ou sept heures. Aucun mal ne ta été fait, jen suis sûr.


  Nous devons prendre des armes et aller au cratère, dit Lilas. Nous pouvons distraire dame Vendredi.


  Nous nous ferons tuer! répliqua Harrison. Réfléchis un peu. Nous aurons de la chance si nous arrivons à sauver notre peau. Attends! Où vas-tu?


  Au cratère, dit Lilas. Je peux sûrement faire quelque chose.


  Tu vas te faire prendre, siffla Harrison. Tu vas te faire voler tes émotions, tes expériences, tout! Tu es folle, aussi folle que Vendredi!


  Merci de mavoir réveillée, dit Lilas. Au moins, tu as fait une bonne chose.


  Et je marrête là!


  Harrison tourna le dos à Lilas et descendit bruyamment les escaliers.


  «Il me faut un arc, un fusil ou un lance-pierres, pensa Lilas. Quelque chose qui me permette de tirer sur Vendredi quand elle sautera sur ce rocher, quelque chose qui la troublera suffisamment pour quelle senfuie. Non, ça ne marchera pas… Je crois que Harrison a raison…»


  Des larmes de colère roulèrent au coin de ses yeux. Elle les essuya tout en montant les marches. Elle navait pas une idée claire de ce quelle allait faire, mais elle savait quelle devait absolument faire quelque chose. Lancer une pierre de là-haut peut-être, mais elle nétait pas sûre de pouvoir atteindre le milieu du lac.


  Une fois arrivée sur le palier suivant, elle se rendit compte qu'elle était sur le huitième cercle. Alors, elle sortit le médaillon du Marin.


  Cest probablement la dernière fois que je te demande de laide, dit-elle. Si tu ne viens pas bientôt, il sera trop tard. Dame Vendredi expérimente tout le monde. Les choses vont très mal. Jai besoin daide maintenant!


  Le médaillon ne réagit pas et demeura un morceau dos sculpté dans sa main. Lilas le rangea et continua à avancer. Une vague idée se forma dans son esprit. Si tous les Autochtones étaient occupés à rassembler des dormeurs dans le cratère, alors le dixième cercle devait être vide. Il y avait une chance raisonnable quelle trouve quelque chose dutile dans le bureau de Midi. Une sorte darme. Un téléphone de secours. Quelque chose. «Ou peut-être retrouver le Midi de Vendredi.»


  Lilas frissonna et se força à faire un autre pas, frôlant le mur dans lombre projetée des becs de gaz.


  Le dixième cercle était aussi calme et tranquille quavant, ce qui donnait une fausse impression de sécurité. Une foule dAutochtones pouvaient surgir dun instant à lautre. Lilas avança à pas de loup, lisant les chiffres sur les portes.


  En dépassant le neuvième cercle, elle vit quelque chose de minuscule bouger imperceptiblement sur la droite, au niveau de la onzième heure. Si elle navait pas été aussi inquiète et attentive, elle ne sen serait même pas aperçue. Cétait une vrille vert-de-gris, lextrémité dune cosse de graine ambulatoire qui oscillait comme une tête chercheuse, les parties les plus épaisses de la plante apparaissant peu à peu.


  Lilas sarrêta puis avança dans le couloir. Elle navait fait que quelques pas lorsquelle aperçut une autre vrille, cette fois derrière elle. Elle était au pied de lescalier, prisonnière de deux plantes.


  La jeune fille retint son souffle et se glissa vers la porte de la neuvième heure. Elle saisit la poignée et la tourna, mais rencontra une résistance: la porte était fermée à clé.


  Lilas leva les yeux vers le bec de gaz pensant que, si elle pouvait en attraper le manchon, elle pourrait sen servir comme dun lance-flammes. Mais il ny avait pas de manchon visible, juste le brûleur en forme de tête de dragon dun bec de gaz en bronze fixé dans le plafond. La vrille la plus proche sarrêta dexplorer et ondula dune façon écœurante comme un serpent vers Lilas. Lilas ferma les yeux, et les mots de Milka lui revinrent en mémoire: «Estimez-vous heureux, vous mortels, de pouvoir mourir facilement.»


  Un terrible craquement emplit lair et Lilas sentit une douleur insoutenable la traverser jusquaux os, lui perforer les dents et le crâne. Elle hurla et sécroula par terre.


  


  Règle les cadrans, Renifleur, dit Arthur.


  Il se tenait hors du cercle des horloges, encore vêtu de son patchwork de papier, et porteur des quatre Clefs. Après leur arrivée par lescalier Imprévisible périple qui sétait mieux passé quil ne sy attendait, à part un étrange arrêt en chemin, il navait pas eu le temps de se changer ni de faire quoi que ce soit dautre que de sentretenir en toute hâte avec le DrScamandros, qui se trouvait à présent derrière lui, ainsi que la Cinquième Clause du Testament, Suzy et Fred. Renifleur, autrement dit le majordome, était à lintérieur du cercle des Sept Horloges et réglait les aiguilles sur les chiffres que lui et Scamandros avaient calculés pour la retraite de dame Vendredi.


  Vous êtes sûr que Lilas na pas parlé de ma mère? redemanda Arthur.


  Absolument pas, répondit le DrScamandros. Jai peur pour elle.


  Moi aussi, dit Arthur. Aucun succès avec le téléphone de dame Prima?


  Le DrScamandros secoua la tête.


  Pas plus quavec les télégrammes. Ils reviennent tous avec la mention: «Retour à lenvoyeur».


  Les cadrans sont réglés pour monter la garde, monsieur, dit Renifleur tout en séloignant du cercle des chiffres. Puis-je vous suggérer de prendre quelques minutes pour observer avant de franchir le cercle?


  Juste assez pour massurer que cette ligne nouvre pas sur le Rien, dit Arthur. Je ne veux pas perdre de temps. Le pire pourrait arriver à Lilas et aux autres mortels.


  Comme il parlait, une sorte de nuée blanche monta du sol entre les horloges, tourna lentement et sétendit rapidement. Le nuage lançait des lueurs argentées, plus étincelantes sur les bords.


  Le temps dun battement de paupières, Arthur vit le nuage se transformer en une fenêtre souvrant sur un autre monde. Derrière elle, il aperçut une immense foule dhumains debout. Devant eux sétendait un lac au centre se dressait une colonne de pierre au sommet de laquelle trônait un fauteuil dargent. Au-dessus du fauteuil, une silhouette ailée planait… Une très grande Autochtone pourvue dimmenses ailes jaunes, qui tenait quelque chose dincroyablement brillant dans la main droite.


  Renifleur! dit rageusement Arthur. Nous devons traverser, maintenant!


  Le majordome sauta à lintérieur du cercle, si vite que ses longs cheveux blancs fouettèrent son visage et que la queue-de-pie de son manteau se replia jusquau creux de ses reins. Dun geste habile, il régla les aiguilles de plusieurs horloges, puis dun bond recula hors de la ligne des heures.


  Allez-y, milord!


  Arthur et ses compagnons sautèrent presque aussi vite que Renifleur lavait fait et entrèrent dans le cercle tandis que les horloges se mettaient à sonner.


  Chapitre 25


  Debout, jeune demoiselle.


  Lilas ouvrit un œil. Elle était étendue sur le sol. Elle souleva légèrement la tête pour voir si une aucune vrille ou hideuse excroissance végétale ne lui sortait de la poitrine ou nétait implantée dans sa chair, afin de lui insuffler une mort lente, bien plus lente que ne limaginait Milka.


  Mais non, il nen était rien. Nulle trace de cosse de graine. Au lieu de cela, un vieillard chenu et très grand, avec une barbe blanche de trois jours, ses yeux bleus perçants fixés sur Lilas. Il portait un manteau bleu tombant jusquà mi-jambes, des hauts-de-chausse bleus et des bottes de marin avec un revers au niveau des genoux. Dans son poing droit fermé, il tenait un harpon de trois mètres qui étincelait dune lumière qui aveuglait douloureusement Lilas.


  Capitaine! sanglota Lilas. Monsieur!


  Le Marin se baissa et la tira par le coude.


  Ne traînons pas, dit-il. Mon embarcation a échoué dans une entaille du dôme, et toutes sortes dhorreurs végétales grimpent dedans. Qui plus est, mieux vaut éviter Vendredi. Elle ne sera pas contente.


  Lilas essaya de respirer et toussa, mais sa toux se transforma en sanglot. Le Marin lui tapa dans le dos, la poussant presque dans le mur.


  Ce nest pas une bonne façon de se comporter pour un marin de La Mante, la gronda-t-il. Vous êtes en sécurité, voyons, maintenant.


  Lilas ravala ses sanglots et se mit au garde-à-vous.


  Je vous demande pardon, monsieur, dit-elle en imitant involontairement son ami Albert. Mais beaucoup de mortels ont besoin dêtre sauvés et conduits hors du cratère! Y compris ma tante.


  Des mortels à sauver! sécria le Marin. Jarrive en pleine tempête, à ce que je vois. Eh bien, voyons un peu de quoi il retourne. Connaissez-vous un endroit doù je pourrais faire le guet et observer la configuration du terrain?


  Oui, une grande fenêtre, dit Lilas. Sur le sixième cercle, à six heures vingt. Elle se trouve un peu plus bas.


  Alors, allons-y, rugit le Marin. Et sans perdre une minute!


  Lilas suivit la ligne des heures en direction de lescalier, le capitaine sur ses talons. Ils ne parlèrent pas, mais en arrivant au sixième cercle, le Marin posa doucement sa grande main sur lépaule de Lilas.


  Vous avez encore le médaillon? lui demanda-t-il.


  Oui, monsieur.


  Vous auriez dû le rendre à Arthur dès que possible. Il nétait pas censé passer entre dautres mains.


  Je suis désolée, fit Lilas. Je ne savais pas…


  Ce nest pas grave, la rassura le Marin. Mais jai énormément daffaires personnelles à régler, vous comprenez. Je me suis engagé à répondre à trois appels. Je dois cela au jeune Arthur. Maintenant, on en est au second. Pour ce qui est du troisième, il devra venir dArthur lui-même.


  Bien, monsieur, dit Lilas.


  Le Marin leva la main pour lui signifier de continuer à avancer.


  La fenêtre était bien là où elle se souvenait lavoir vue. Elle était en verre transparent, du moins faite dune matière qui y ressemblait, et mesurait environ deux mètres de longueur sur un de hauteur. Elle donnait directement sur le lac et le cratère, plusieurs centaines de mètres au-dessous.


  Cest là, dit Lilas. Voyez tous ces gens endormis, alignés le long de la rive. Oh! Vendredi sest déjà posée sur le rocher. Elle va se servir de la Clef Cinquième pour puiser leurs souvenirs. Elle boit leurs souvenirs, elle se nourrit de leurs expériences!


  Le Capitaine posa son regard sur dame Vendredi installée dans le fauteuil dargent qui trônait sur le rocher; puis sur les milliers de dormeurs alignés autour du cratère et enfin sur la douzaine dAutochtones qui entouraient Vendredi.


  Nos chances sont faibles, constata-t-il. Mais notre position est bonne.


  Sur ces mots, il frappa la vitre de la pointe de son harpon. Traversée de part en part, celle-ci alla sécraser dun bloc sur le rocher. Lilas frissonna, tandis quune vague de douleur nauséeuse la soulevait.


  Se rendant compte que cétait le harpon qui provoquait ce malaise, elle séloigna du Marin.


  Voyons, voyons, commenta ce dernier dun air songeur, jai peut-être le temps de toucher deux autres cibles avant quils ne nous attaquent. Voyons donc…


  En bas, dame Vendredi leva la main, et la Clef Cinquième, sous sa forme de miroir, lança des éclats encore plus vifs.


  Vite! cria Lilas. Elle va…


  La Clef étincela, illuminant tous les coins et les crevasses obscures du cratère. Le lac et le dôme miroitèrent et, des yeux et bouches des milliers de dormeurs, spectacle de folie, des serpentins de couleurs jaillirent en direction de la main de dame Vendredi. Une fois encore elle les attrapa, tandis que le miroir éblouissant de lumière blanche qu'elle tenait dans sa main se transforma en un arc-en-ciel de couleurs qui ruisselèrent le long de son bras.


  Dame Vendredi leva le miroir, renversa la tête et ouvrit sa bouche aux dents blanches parfaitement alignées.


  Arrêtez-la! hurla Lilas. Ne la laissez pas les vampiriser!


  


  Cest la voix de Lilas, dit Arthur en trébuchant sur la surface rocheuse du cratère, bousculant malgré lui plusieurs dormeurs.


  Pour une raison quelconque, son équilibre était fragile, et il chancela encore avant de se redresser. Il percevait la voix de son amie mais nentendait pas ce quelle criait et ne la voyait nulle part. Tout ce quil avait devant les yeux, cétait une mer de dormeurs, Vendredi perchée sur son rocher et les Autochtones voletant au-dessus delle.


  Vendredi se sert du pouvoir de la Clef dune façon très particulière, lavertit le Testament en arrivant juste après lui.


  Il avait encore rétréci et se faufilait entre deux dormeurs chancelants.


  Cest anormal, dit Scamandros, qui était le suivant à émerger de la lumière blanche émanant des Sept Cadrans. (Il souleva ses lunettes sur son front et observa le dormeur le plus proche.) On est en train de vider ces mortels de… je dirais… non pas exactement de leur vie, mais pas loin…


  Lilas avait cessé de crier. Arthur allait se frayer un chemin parmi les dormeurs, quand il entendit un bruit sifflant et lointain, puis une douleur quil connaissait bien le fit grincer des dents. Un instant plus tard, le harpon du Marin tombait le long de la paroi du cratère, prêt à frapper Vendredi, laquelle bondit juste avant limpact et senvola dun battement dailes. La Clef était toujours dans sa main, chatoyant de toutes les couleurs de larc-en-ciel, saturée de souvenirs et dexpériences.


  Le Marin! cria Vendredi, indiquant la paroi du cratère. Attaquez-le!


  Une douzaine dAutochtones, y compris le sieur Midi, le nez chaussé de son monocle, filèrent à tire-daile en direction de la fenêtre de laquelle le Marin essayait de faire remonter son harpon.


  Stop! hurla Arthur.


  Il leva haut le bâton de maréchal de la Clef Quatrième, les mains protégées par les gantelets de la Clef Seconde.


  Ô Clefs, livrez-moi Vendredi! Et vous, Autochtones, ne faites rien au Marin!


  La voix dArthur résonna dans le cratère, répercutée et amplifiée par lécho à lintérieur du cratère. Ce nétait pas la voix perçante dun garçonnet, mais celle dun grand seigneur appelant ses serviteurs à exécuter ses ordres.


  Dame Vendredi piqua aussitôt, les ailes repliées, vers son balcon, tenant toujours son miroir chargé dexpériences. Mais elle fut brusquement poussée en arrière, comme par un vent venu dailleurs, et atterrit devant Arthur, sécrasant à ses pieds dune façon fort peu élégante. Quelques dormeurs séloignèrent delle en titubant, mais elle ne leur prêta nulle attention.


  Ainsi, vous êtes libre, dit-elle à lUltime sur un ton qui se voulait léger. Ce garçon a réussi ce que vous navez pas pu faire vous-même.


  Cest ainsi, madame, dit lUltime. Et maintenant, il est temps pour vous de renoncer à votre charge et de la remettre à ce même garçon qui, loin dêtre un simple garçonnet, se trouve être Lord Arthur, lHéritier Légitime.


  Je suis prête à le faire, répliqua Vendredi. Mais puis-je seulement goûter encore à quelques expériences? Je suis vaincue, je le sais, mais seul un mortel peut vraiment connaître le sentiment de la défaite. Donnez-moi juste quelques minutes de plus, laissez-moi jouir des riches textures de la vie humaine une fois encore…


  Non! ordonna Arthur. (Il rengaina le bâton et tendit la main.) Moi, Arthur, consacré Héritier du Royaume, requiers la Clef Cinquième.


  Vendredi hurla et tenta de porter le miroir à ses lèvres. Des ruisseaux darc-en-ciel se déversèrent de chaque côté de son visage.


  Moi, Arthur, déclama-t-il à toute allure, rappelle légitimement cette Clef et avec elle tout pouvoir sur le Moyen-Palais. Mon sang en est garant, cest la Vérité du Testament, envers et contre tous.


  Le miroir vola des mains de Vendredi jusque dans celles dArthur. Vendredi hurla encore et se précipita pour le rattraper. Arthur lesquiva, allant plus loin quil nen avait lintention à cause de létrange apesanteur. Vendredi fit une autre tentative, mais le Testament, qui avait grandi, lui planta ses dents pointues de chauve-souris dans la nuque et la secoua jusquà ce que de minces filets de sang bleu coulent le long de son cou de cygne.


  Arthur regarda un moment le miroir étincelant et chatoyant, puis tous les dormeurs. Il ne ressentait aucun sentiment de triomphe. Seule une sensation de tristesse, de vide, danéantissement.


  Je crois que ma mère était là, dit-il. Nous sommes juste arrivés un peu trop tard.


  Hum, Lord Arthur, fit le DrScamandros après avoir toussé et levé la main. Je ne crois pas quil soit forcément trop tard. La grande majorité des expériences aspirées doivent être encore à lintérieur de la Clef. Il nest pas impossible de les récupérer. Vendredi le saura mieux que nous.


  Arthur se tourna vers Vendredi suspendue, molle et silencieuse, aux mâchoires de lUltime Volonté.


  Est-il possible de récupérer les expériences? lui demanda-t-il.


  Peut-être, murmura faiblement Vendredi. Je ne sais pas. Si la Clef a ce pouvoir, pourquoi pas. Je ne suis pas sorcière.


  Arthur, le Marin vous fait signe, dit Fred.


  Arthur regarda le cratère. Il voyait distinctement le Marin, maintenant, et fut heureux dapercevoir la petite silhouette de Lilas à côté de lui.


  Arthur! hurla le Marin, sa voix de capitaine presque aussi forte et magnifiée que celle dArthur quand il avait lancé son ordre magique. De dangereuses plantes arrivent! Ordonnez aux Autochtones de Vendredi de repousser les pensionnaires!


  Comment? Quest-ce qui est dangereux? demanda Arthur.


  Les plantes! cria le Marin, en chœur avec Lilas devina-t-il, bien que la voix de celle-ci fût totalement couverte par celle du premier.


  Les Autochtones qui planaient en cercle lentendirent clairement. Tous sauf un fondirent vers Arthur et, lespace dune seconde, il crut quils allaient lattaquer. Or, ils sarrêtèrent pour planer à bonne distance, et lun dentre eux parla:


  Lord Arthur, pouvons-nous attaquer les plantes? Si leur avancée nest pas immédiatement stoppée, nous allons être submergés.


  Allez combattre les plantes, ordonna Arthur.


  Puis, levant les yeux, il demanda:


  Où sont passés le Midi et le Crépuscule de Vendredi?


  Lord Arthur, intervint Scamandros, si je puis me permettre de vous interrompre… Restituer les expériences peut prendre du temps. Elles peuvent se dégrader si la chose nest pas faite rapidement.


  Alors, dit Arthur, comment faut-il procéder?


  Scamandros eut lair perplexe, et les tatouages de ses joues, qui figuraient des pages de livre quon tournait, se transformèrent en un fouillis de points dinterrogation qui se battaient entre eux.


  Les Clefs peuvent agir très rapidement sur les ensorcellements, dit-il. Si vous prenez la position de docteur Vendredi quand elle volait les expériences et demandez simplement à la Clef Cinquième de les restituer, cela peut marcher. Malheureusement, élaborer une technique plus rigoureuse me prendrait des jours ou des semaines.


  Donne-moi tes ailes, Fred, dit précipitamment Arthur, et colle-les sur mon dos. Merci. Ne laisse pas partir Vendredi. LUltime, Suzy, surveillez le Midi et le Crépuscule de Vendredi. Ils devraient savoir quils sont vaincus, mais…


  Il battit des ailes et bondit dans lair, prenant garde de tenir bien droite la Clef Cinquième. Il savait parfaitement que ce nétait pas une tasse et quil ne pouvait probablement pas en renverser le contenu, mais mieux valait être prudent.


  Le fauteuil dargent avait sombré, Arthur laperçut à travers leau bleue limpide. Ainsi se tenait-il sur le pilier de pierre, dans la même position quavait prise Vendredi. Parmi la foule des endormis debouts et vacillants qui lentourait, il ne put sempêcher de chercher le visage de sa mère. Où était-elle? Reconnaissait-il dautres personnes?


  Vite! cria Scamandros, qui regardait la nuque de lun des dormeurs.


  Arthur inspira profondément, leva les bras à la façon dont lavait fait Vendredi, concentra ses pensées sur la Clef Cinquième, et énonça tout haut et calmement:


  Clef Cinquième, rends les expériences que tu détiens à ces pauvres gens, afin quils redeviennent ce quils étaient avant que Vendredi ne leur vole leur précieuse existence. Restitue-leur leurs souvenirs et leurs joies…


  Il sarrêta un bref instant, se demandant si cétait tout ce dont ils avaient besoin, mais prit conscience au même moment que ce nétait pas le cas. Car lui-même ne serait pas satisfait de navoir que des souvenirs heureux.


  … ainsi que leurs peines. Merci.


  La Clef jeta des étincelles, et des serpentins multicolores jaillirent en explosions lumineuses de la main dArthur, ondulant à la surface du lac miroitant pour rejoindre les dormeurs, formant pendant quelques secondes un treillis étincelant de couleurs. Puis les serpentins disparurent, et le miroir perdit son éclat et devint terne dans la main dArthur. Comme les dormeurs avançaient toujours en oscillant, Arthur déploya ses ailes et senvola vers les autres.


  Est-ce que ça a marché? cria-t-il dun ton consterné en atterrissant. Ils nont pas lair mieux!


  Scamandros quitta des yeux la tête quil examinait, remonta ses lunettes sur son front et cria:


  Oui! La plupart, sinon toutes, des expériences volées ont été restituées. Quant au sommeil, cest une autre histoire, cest un ordre de Vendredi qui peut être facilement transgressé. Mais je suggère que nous les laissions endormis jusquà leur retour.


  Vous avez réussi, Arthur, dit lUltime dun ton satisfait. Tout à fait réussi.


  Elle avait craché du venin sur Vendredi et lavait rangée sous son aile. Lancienne Curatrice ne se plaignait pas, ne se défendait pas. Elle restait là, les yeux dans le vide.


  Arthur nécoutait pas. Il volait à nouveau au-dessus de la foule, à la recherche de sa mère.


  Jai gagné mon pari, Fred, dit Suzy. Je tavais bien dit que nous retrouverions Arthur et obtiendrions la Clef Cinquième avant de boire une bonne tasse de thé.


  Mais nous avons pris une tasse de thé à la citadelle de la Reliure, protesta Fred.


  Pas une vraie tasse, corrigea Suzy. Cétait du poison.


  Je me demande comment nous allons ramener cette multitude de gens doù ils viennent, dit Scamandros. Et, au fait, jy pense, je me demande comment nous allons pouvoir rentrer… Jai oublié demporter avec moi une Plaque de Transfert!


  Chapitre 26


  Elle ne fait pas partie des endormis du cratère, conclut Arthur une heure plus tard.


  Tel le président dun tribunal militaire improvisé, il était assis dans le fauteuil dargent qui avait été repêché dans le lac et installé sur la berge.


  Lilas, ajouta-t-il, es-tu sûre que Harrison, lui, peut vraiment savoir si elle en faisait partie?


  Harrison, qui avait été trouvé caché dans la buanderie, hocha la tête. Il était à genoux, un peu éloigné dArthur, lui faisant face. Lilas, assise dans un fauteuil de bois, fit oui elle aussi de la tête. Sa tante Cerise était debout à côté delle, vacillant sur ses jambes, bâillant.


  Harrison a repris les registres de lhôpital de docteur Vendredi où sont consignés les noms de tous ceux qui y ont été envoyés, articula-t-elle. Je suis sur la liste, mais ta mère ny figure pas.


  Alors cest quelquun dautre qui la emmenée, continua Arthur. Scamandros, il ny a vraiment aucun doute? Elle nest pas sur Terre?


  Si elle ne se trouve dans aucune salle des Sept Cadrans, elle est soit ensorcelée, soit quelque part ailleurs, répondit-il.


  Arthur se mordit la lèvre, puis posa la question qui le tourmentait depuis pas mal de temps:


  Pourrait-elle être morte?


  Si personne nen a connaissance. Ce qui est fort improbable.


  Je dois la trouver, affirma Arthur. Dites-moi, Scamandros, je ne pense pas que ce sera pour tout de suite, mais si je me sers de la Clef Première au lieu de la Cinquième, est-ce quelle me contaminera moins?


  Hélas non, Arthur.


  Je ny croyais pas non plus, marmonna Arthur.


  Il leva le miroir, soulagé que le gantelet de la Clef Seconde lempêche de voir lanneau-crocodile indiquant le degré de sa contamination.


  Vendredi, je vous somme, par le pouvoir de la Clef Cinquième, de me dire si vous savez ce qui est arrivé à ma mère depuis jeudi dernier, selon le temps de la Terre.


  Je nen sais rien, chuchota dame Vendredi. Jaurais emmené votre mère, si elle avait été là pour le ramassage. Mais elle ne faisait pas partie des patients de lhôpital de fortune où jai fait ma dernière sélection. Jaurais vraiment aimé jouir de son expérience, jen suis certaine.


  Ça suffit! ladmonesta Arthur.


  Il pencha la tête et pétrit son front de ses doigts gantés, puis sarrêta soudain, craignant que ce geste ne le contamine davantage. Comme il se redressait, il vit le Marin approcher, conduisant deux Autochtones tout dégoulinants qui portaient chacun sur ses épaules le Midi et le Crépuscule de Vendredi. Les deux Autochtones supérieurs, bien que silencieux, immobiles et les yeux clos, nétaient pas morts. Des papiers collés sur leur front flottaient au-dessus de leurs nez élégants et racés. Le Midi de Vendredi avait perdu son monocle.


  Milka et Feorin! sexclama Lilas. Ce sont eux qui mont aidée, bien malgré eux.


  Je les ai trouvés en train de séchapper et dessayer de monter à bord de mon navire! railla le Marin. Sans doute ne savaient-ils pas quel sort je réserve aux passagers clandestins!


  Arthur regarda les deux Autochtones dégoulinants, marins deau douce qui sétaient pris pour des capitaines de vaisseau, puis le Midi et le Crépuscule de Vendredi. Il était contrarié quils aient échappé à cette punition, dautant plus quils expérimentaient la vie de pauvres mortels depuis longtemps disparus.


  Peut-on les arracher à leur expérimentation? demanda-t-il.


  Pas sans le risque de leur faire perdre lesprit, dit Scamandros. Je nai pas étudié le sujet, jignore même si on la fait avant moi. Maintenant, Arthur, nous devons renvoyer ces dormeurs dans leur Royaume Secondaire, sur votre Terre. Ils vont mettre un certain temps à se réveiller, et mieux vaut que cela ne leur arrive pas ici, ce ne serait pas leur rendre service.


  Oui, je dois ramener ma tante Cerise! approuva Lilas.


  Plus facile à dire quà faire, commenta Arthur.


  Il tâta sa poche dans laquelle se trouvait la Clef Cinquième. Ils avaient déjà établi quil y avait deux façons de sortir de la retraite de Vendredi, par des chemins en miroir qui pouvaient être activés par la Clef. Lun ramenait à lhôpital sur Terre, lautre à lExtrême Milieu du Moyen-Palais.


  Martine peut nous ramener si Arthur nous ouvre la voie avec la Clef, dit Lilas.


  Elle sétait adressée à la femme au visage taillé à la serpe et aux cheveux gris, qui était loin dêtre aussi folle que Harrison le pensait. Elle était tout simplement timide et terrifiée par dame Vendredi et les Autochtones, en dépit de ses trente années de service auprès de lancienne Curatrice.


  Jai apporté une Plaque de Transfert, annonça Suzy en présentant un disque délectrum poli. Le docteur peut la régler pour la citadelle ou toute autre destination, Arthur.


  Je veux retourner sur Terre! dit-il. Sauf que je ne suis pas tout à fait sûr que ce soit la bonne chose à faire. Le Joueur de Flûte peut très bien être en train dattaquer la citadelle et, sans les Clefs, dame Prima sera aux abois. Cest peut-être donc là que je devrais aller. Ou alors attaquer directement Samedi si je trouve un moyen dentrer dans le Haut-Palais. Il y a tant de choses que jignore!


  La connaissance, comme toute chose, doit être mesurée, psalmodia lUltime Volonté. La connaissance absolue signifierait que vous navez plus besoin de penser, ce qui serait dangereux.


  Quoi que vous décidiez, Arthur, je dois partir, dit le Marin. La marée solaire de cette étoile violette afflue, je dois me hâter de la prendre. Si vous navez pas besoin deux, jemmènerai ces Autochtones avec moi. Mon bateau actuel na pas besoin déquipage, mais jaspire à posséder un plus grand vaisseau.


  Ils peuvent partir sils le veulent, dit Arthur. Mais si vous pouviez rester, capitaine, jen serais vraiment heureux.


  Est-ce que nous le souhaitons? demanda Feorin à Milka.


  Tout à fait, acquiesça Milka.


  Elle sinclina bas vers Arthur, et un peu moins bas vers Lilas.


  Je dois prendre la marée, dit le Marin. Je suis un marin, Arthur. Il y a longtemps que jai décidé que je ne voulais pas me laisser emprisonner par les politicailleries et les chamailleries du Palais. Quand je me serai entièrement acquitté de ma dette envers vous, je ne reviendrai plus, sauf si lenvie men prend.


  Là-dessus, le Marin salua Arthur. Puis il partit avec son équipage et commença la longue montée jusquau bord du cratère, où son petit bateau illuminé était amarré contre une fêlure du dôme. Comme ils disparaissaient, Lilas entendit Feorin demander au Marin si le journal de bord du bateau était relié en cuir ou en vélin.


  Jai pris ma décision, dit Arthur. Je retournerai sur Terre avec toi, Lilas, et les dormeurs. Il est préférable que vous trois, Suzy, Fred et lUltime, preniez la Plaque de Transfert à destination du Grand Labyrinthe et emmeniez Vendredi pour la mettre sous les verrous avec son Midi et son Crépuscule. DrScamandros, jai ici la plaque qui ma emmené au Moyen-Palais. Vous pouvez la régler pour lAntichambre de Lundi. Je sais que dame Prima veut que vous gardiez un œil sur lAncien.


  Ce nest pas lAncien qui minquiète, réagit le DrScamandros. Il est enchaîné, comme toujours. Mais un curieux nettoyage de Ramasseurs de charbon a eu lieu dans les caves du Palais ainsi que dautres étrangetés. Je suis en train de mener mon enquête.


  Je vais vous donner les quatre premières Clefs pour que vous les remettiez à dame Prima, continua Arthur en dirigeant son regard sur la bête. Jaurai besoin de la Clef Cinquième pour rentrer au Palais, ce que je vais faire dès que possible.


  Je les garderais toutes, si jétais toi, dit Suzy.


  Non. Tout pouvoir venant du Palais, dun Autochtone ou dune Clef, a un mauvais effet sur les Royaumes Secondaires. Jai apporté assez de maux comme ça dans mon monde. De plus, dame Prima en aura besoin pour se battre contre le Joueur de Flûte. Et contre Samedi.


  Samedi! sécria Suzy. Ça me rappelle… où lai-je mis?


  Elle fouilla dans les poches de son manteau de papier, sortit un petit bout de papier et le tendit à Arthur.


  Cest le pauvre vieil Uggie qui lavait. Je suppose quil lavait obtenu du Rat Apprivoisé celui dont nous avons vu les traces dans la neige, qui avait utilisé la Plaque de Transfert que Vendredi avait envoyée à Samedi. Il y a une empreinte de patte ensanglantée sur le bord extérieur, tu vois?


  Quest-ce que cest? demanda Arthur en dépliant le papier.


  Je dirais quelque chose qui valait la peine quun Rat Apprivoisé y sacrifie sa vie, répondit Suzy.


  Arthur lut tout haut les mots qui étaient écrits sur le morceau de papier. Il avait été déchiré dune feuille qui avait dû porter un sceau, car lun de ses coins gardait encore la trace de la cire aux couleurs darc-en-ciel utilisée par tous les Curateurs.


  


  Pour la dernière fois, je ne souhaite pas intervenir. Gérez les affaires du Palais comme bon vous semble. Au final, cela ne changera de toute façon pas grand-chose.


  S.


  À PROPOS DE LAUTEUR


  Garth Nix est né à Melbourne, en Australie, un samedi. Il a épousé Anna, la rédactrice de sa maison dédition, un samedi également. Samedi est donc un jour bénéfique.


  Pendant de nombreuses années, Garth a consacré ses dimanches après-midi à lécriture. Le reste de la semaine, il était occupé à de multiples tâches alimentaires et il fut tour à tour vendeur, rédacteur, consultant et agent littéraire.


  Mardi est également un excellent jour car ce fut un mardi quil reçut un télégramme (il y a fort longtemps!) lui annonçant la publication de sa première nouvelle, ou encore plus récemment, quand il apprit que son roman Abhorsen était premier dans la liste des best-sellers du New York Times.


  Mercredi pourrait être un jour banal mais il lui rappelle lépoque du service militaire. Cétait le mercredi soir quavaient lieu les exercices de nuit.


  Jeudi est à marquer dune pierre blanche, car son fils Thomas est né un jeudi après-midi.


  Dordinaire, vendredi a plutôt bonne presse car, pour la plupart des gens, cest la fin de la semaine de travail. Mais pas pour Garth, qui a maintenant la chance de vivre de sa plume.


  Quel que soit le jour de la semaine, il nest pas rare de le croiser à Coogee Bay, près de Sydney où lui et sa famille sont installés.
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  {1} Chef dun groupe de dix soldats dans lAntiquité romaine. (N. d. T.)


  {2} Surintendante britannique de lInstitut pour les soins des femmes malades, au XIXesiècle, pionnière des soins infirmiers modernes. (N.d.T.)


  {3} Shakespeare, monologue de Hamlet. (N.d.T.)


  {4} Chacune des deux branches de la croix, dans la garde dune épée. (N.d.T.)
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